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Les anciens auteurs sont presque tous d'avis que 1^ 
Francs comptaient , ayajat Pharamond, treize rois, dont 
voici la généalogie : 

Premier roî , Francus ou Francien I*' , fondateur de h 
monarchie des Francs. ^ 

Second roi , Marcomir h'. 
Troisième roi^ Francus IJ. 
Quatrième roi, Marcomir IL 
Cinquième roi , Clodion V'. 
Sixième roi^ Hérimer. 
Septième roi, Marcomir III 
Huitième roi , Glodion IL 
Neuvième roi , Odenarr. 
Dixième roi , Marcomir IV. 
Onzième roi, Godion IIL 
Douzième roi, Francus III. 
Treizième roi, Marc<miir Y • 
Quatorzième roi, Pharamond. 

La fidble a ea vu Wp p é d'ëpak nvmgt^ ks premiers temfli 
de notre histoire. La férité , appuyée «nr des fattu , a enfin 
soulevé le voile qui couvrit ^i long-lemp» le berceau 
de nos ancêtres , et Ta dépouillé de tout le merveilleux 
que la crédulité et rignorance y avaient attaché* Voici let' 
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« C'est en TaiiDée 420, sous Honorius, empereur de 
n Rome, que la plupart des vieux chroniqueurs et histo- 
n riens rapportent Torigine de la monarchie française dans 
n les Gaules. Les Francs , depuis près de deux siècles, 
» s'efforçaient de fraachir la barrière du Rhin , qui, bordé 
% de Forteresses , s'opposait à leur établissement dans cette 
» province romaine. Toujours armés , toujours ennemis de 
» Rome, quoique forcés quelquefois à faire la paix \ vaincus 
n en de^à du fleuve, souvent vainqueurs au de-là, les 
» Francs ne cessèrent de fatiguer Tempire , jusqu'à ce 
» qu'enfin , profitant de son affaiblissement , ils se ren* 
» dirent maîtres d'un pays qu'ils avaient si long-temps 
)» ravagé... 

» Cependant, dès l'an «fOQ, Marcomir et Sunnon , ligués 
» avec quelques autres rois Francs de différentes tribus, 
» remportèrent sur les Romains une grande victoire , 
» et s'établirent quelque temps sur la rive gauche du Rhin. 

» Pharamond , fils de Marcomir^ profita de cette vie- 

■ 

» toire ^ et , à la tête de la même ligue , passa encore le 
a Rhin, vainquit les Romains, et régna dans les Gaules, 
i l'an 420. » 

Lb Rbau , Histoire du Bas-Empire, liv. 30. — Grég. de 

Tours. — Alex. Sulpig^. 

« Quand ce grand événement arriva , les Francs étaient 
» établis sur la rive droite du Rhin , d<mt le lit les séparait 
» de la Gaule depuis deux siècles. » 

L^Abbé Dubos, Histoire critique de t Établissement de 

la Monarchie française, 

« Les Francs étaient une ligue de peuples germains. 



» qui habitaient le long du Bfain. Leur nom montre qu'ils 
» étaient unis par Tamour de la liberté. » 

EossiET, Histoire univf^rselle. 

Ce fut donc Pharamond , qui , par sa victoire rempor- 
tée sur les Romains , fournit à Glodion , son (ils , le 
moyen de les vaincre encore , el de jeler, en de-çà du 
Rhin, les fondemens d'une monarchie, qui a duré 
quatorze siècles. 

L'abbé Trithème , Du Haillan , Relleforét , vieux chro« 
niqueurs, font descendre Pharamond, ou d'Anlenor ou 
de Francus, petit-fils de Priam, roi de Troie, et nous 
donnent ainsi , gratuitement , une origine fabuleuse. 

L'opinion qui me parait assez fondée, c'est que les 
Francs ne furent d^abord qu'une ligue armée, errante et 
composée de divers peuples nomades. Tout me prouve 
que cette ligue fut , dès l'origine , formée et commandée 
par Francus ou Francien, son premier chef ou roi , et que 
ce nom (Francus), qui, en langue germanique , signifie 
libre, et n'est nullement troyen , resta aux différentes tri- 
bus que ce même Francus avait accoutumées à obéir à 
sa voix et à marcher sous un seul étendard. 

Pharamond , vaiiicu , chassé des Gaules et poursuivi par 
Constantin jusque sur la rive droite du Rhin , se vit forcé 
d'abandonner ses états , et de se réfugier chez les Germains, 
qu'il souleva contre son vainqueur. Soutenu par ces peuples 
belliqueux et amis de la liberté, il reparut à leur tête, 
attaqua , vainquit à son tour le tyran romain , qui , déjà 
proclamé César par ses légions triomphantes , campé dans 
le pays dea Francs , s'était flatté d'unir la France libre 
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» qui habitaient le long du Bliin. Leur nom montre qu ils 
» étaient unis par Famour de la liberté. » 

EosstET, Histoire univf*rselle. 

Ce fut donc Pharamond , qui , par sa victoire rempor* 
tée sur les Romains , fournit à Glodion , son (ils , le 
moyen de les vaincre encore , el de jeter, en de-çà du 
Rhin, les fondemens d'une monarchie, qui a duré 
quatorze siècles. 

L'abbé Trithème y Du Haillau , Belleforét , vieux chro« 
niqueurs, font descendre Pharamond, ou d'Anlenor ou 
de Francus, petit-fils de Priam, roi de Troie, et nous 
donnent ainsi , gratuitement , une origine fabuleuse. 

L'opinion qui me parait assez fondée, c'est que les 
Francs ne furent d'abord qu'une ligue armée, errante et 
composée de divers peuples nomades. Tout me prouve 
que cette ligue fut , dès l'origine , formée et commandée 
par Francus ou Francion, son premier chef ou roi, et que 
ce nom (Francus), qui, en langue germanique , signifie 
libre, et n'est nullement troyen , resta aux différentes tri- 
bus que ce même Francus avait accoutumées à obéir à 
sa voix et à marcher sous un seul étendard. 

^ 

Pharamond , vaincu , chassé des Gaules et poursuivi par 
Constantin jusque sur la rive droite du Rhin , se vit forcé 
d'abandonner ses états , et de se réfugier chez les Germains, 
qu'il souleva contre son vainqueur. Soutenu par ces peuples 
belliqueux et ambde la liberté, il reparut à leur tête, 
attaqua , vainquit à son tour le tyran romain , qui , déjà 
proclamé César par ses légions triomphantes , campé dans 
le pays dea Franca , s'était flatté d'unir la France libre 
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à la Criirie 'compise y el cf acheYCr ainsi «se si difteîle 
entreprise , dans laquelle Stilicoa , Pison et Gésar Ittî^ 
même avaient échoué. 



NoTi. Les tables de GonrMl-Pentinger, dressées sous renpereor Honorine 
et confirmées deux siècles après par Procope, sont on garant certain <jae la 
tieîUe France, qu^il ne faut pas confondre avec notre belle patrie , s'étendait 
MF la ri^ droite du Rkio , depoît sa jonctioA avec k lfom( 2i Hayence ) j 
qu'à rOcéan. 



AVANT-PROPOS. 



Je m'étais bien promis, en publiant Léorde, de ne pa» 
dire un mot de son succè» ^ qui, iiu tépwfue, est é(pile« 
ment honorable et inespéré. 

Mais la reconnaissance me fait une loi de payer^ en* ce 
moment , deux dettes sacrée» : 

La première, au spirituel continuateur de Geoffroi 
{M. J. Janin)^ ainsi qu'à tou&les dignes organes de la 
presse vraiiveat littéraire» dont l'estime et les suffrages 
m'ont si yi^ement touché. 

La seconde,, aux soins assidus et au zèle infatigable de 
MM. les comédiens français, qui ont daigné ne prétev 
leurs jeunes talens , pexif tfmb^Kr l'œuvre de ma vieil- 
lesse. 

DELBIEU. 



PERSOi^NAGES. ACTEURS. 

PHARAMOND , roi des Francs M. Datio. 

LÉONIG , reine dei Francs. H"'* Datid. 

GLODION, fils de Pharamond et de Lconîc, âge de 1 5 

ans .« M. Bbbakgbr. 

CONSTANTIN, empereur des Gaules sous Honorius. . • M. MâBiirs. 

SUNNÔN, roi des Lombards, frcie de Lconîc.. .. . ... M. Bovchbt. 

CAMILLE, lieutenant de Constantin ... « M. St.-Aiixaibb. 

ULDERIG, général franc, ami de Pharaknond M. Absbhb. 

BATHILDB, amie de Lëonie, princesse franque M. Tbbrabd, 

PROCULUS, capitaine des gardes de Constantin. . « . • . H. Morlaub. 

Un soldat franc, M. AlbxArdbi. 

Francs, Lombards, Romains, Druides ^, peuple. 



■^ 



La scène se passe aur^delà du Rhin , près de Mayence. 

* On lail:' que l«i Druidief , cliastët des Gaules par les Romains un siècls avant 
Pharamond, se réfugièrent sur la rive droite du Rliin, dans le pays des Francs, 
ensare idi^tres. 



oosTimzs. 

Pbaiavoiid. An th>istème acte , tunique d''étofl*e grossière et de couleur 
iombre ; au quatrième acte , long manteau , également sombre , qnî courre 
Pasmure et lliabit du roi des Francs ; au cinquième acte , costume guerrier, 
sans easque et sans armes; chemise de maille ensanglantée. 

LioRiB. Aux premier, second et quatrième actes, costume de reine des 
Francs ; an cinquième acte, costume guerrier : le casque en tcte , la lance h la 
main , Pépée au c6té. 

Closioh. Aux troisième et quatrième actes, tunique simple ; au cinquième 
acte, costume guerrier : prmure d^acier, bracelets d^or, couronne de laurier 
sur la tête. 

CoRSTARTiH. Coslumc dVmperctu' romain : manteau de pourpre dW. 

SusROR. Aux premier et second actes , costiune de roi des Lombards ; aux 
quatrième et cinquième actes , costume guenier, le casque en tétc. 

Camillb. Costume guerrier de général romain. 

ULniaic. Costume gticrrier de général franc. 

Batbildb. Costume de cour d\mc princesse franque. 

PBOCUI.U8. Costume cfolBcier romain. 

Nota. Lci Fraocu, Icn Lonihjrd<« rt le» Germains doivent avoii' ie ptntaloa plirjgîen,(pii les 
di»ting«c des RniDains. 



LËONIE , 



TIAGRDIB BN CINQ ACTES. 






Le thë&tre reprëgente, à droite, le palus de Pharamond ; à gauche ,. le temple 
des Druides; au fond, d'un c6td, le riyage du Khin; de Tautrc, la forêt 
d^llercyme. Sur Tavant-scène, deux sièges. 



SGENS PREMIERE. 

CAMILLE, BATHILDE, Soldats romains. 

B.4TUILDE , en. entrant. 
En6n , grâce à vos soins , Camille, je revoi 
Le temple de mes dieux , le palais de iiion roi. 
Mon œil , chargé* de pleurs, cherche en vain Léonie. 
Captive loin de moi , de ses états bannie, 
Yiciime dévouée aux rigueurs du destin. 
Elle a subi Tan et dicté par Constantin ? 
Dans les fers immolée. . . 

CAMILLE. 

Elle est libre. 

BATHILDE. 

La reine? 

CAMILLE. 

Touché de ses malheurs , César brise sa cliaîne. 

Il la prend sous sa garde. Il veut même aujourd'hui , 

Contre Rouie et Pison , lui prêter son appui. 
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PARIS. — 1M|»R1MERIE DE V« DONDEY-DUPRÉ , 

Rue Saint-Louis, V* 46, au Marais. 



LÉONIE, 



TRAGEDIE EN CINQ ACTES , 

{tic »% --VA- ^t^-«u./* ^ /i-cw-iv â./w«A 
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lEPBESBHTEE POUR LA PBBMIEBE FOIS, 
SVB IM TmUTBB-raUlÇAIt, FJA &■• CHMiÉlllBllf OBOI» AUUU DU AOI, 

LE 17 8EPTEMBME 1836. _ 



Un grand destin commtncc, un grand destin s^achève. 

jéttUa. — P. GOMNEILLE. 



PRIX : 4 FR. 




PARIS , 



EUE MESLAT, H» 34. 
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(14) 

En essuyant mes idairs «fidctant lapitié. 

Il me tient ce fiUscouis : « Je te plains , Léonie I 

» Ton époux Q£ Tit pfaift; B/ome proscrit ta TÎe. 

» Seul, jepwa.teaauver; mais tu n'as qu'un instant. ' 

M Choisis : ta mort ji'iq^réle , ou le bonheur t'étUndi n 

Il s'arrête à ces itofita; U détache ma chaîne s 

Il ouvre ma priso», et mal^ «loi ca'entcaliie , 

De ses licteurs sanglans -encpire en?Âronné 

Yers ce temple ou «M» père est uMrt assaaunél! 

Pourrait-il , insensible à aot^ foix plaîntÎTe, 
Alors qu'il est vaiiMpieur. immol»' S4 capItTe ? 

UMMttH. 

Quel bim foa^û m'cStm pour alléger aaas mau? 
Je n^fcltflttdft ifdus de itti que la paix des tambeauK ! 

De ses gardes iai^i » Qémr vfiis omia a^wance- 

Éloignons-noBi^ fiathikle I irîtona M préattice ! 

(Léonie et Bathîlde entrent dans le palais ; lès licteurs les suivent.) 

« 

CONSTAIfTHf ^ CAMILLE , 4JAanks en fond. 

Ami ! nos légion» ont souffert trop long^^émps. 
Plus de sang ; plni de pierre. 

' fist-ceToas que j'entends ? 
Lorsqu'au-delà du Bln» i planant victoriewe ,- 
Fière d'avoir soumis et fa tSeine e« k Meuse, 
L'aigle voit fuir au loin les Franes^t Ifli Gamains , 



( »5) 

Est-ce à vous d'enchainer la valeur des Romains? 
Quel est votre pffoiet? 

CONSTANTIN. 

Tu le Battras y Camille ! 
Mais, avant tout, reposas : à mes lois plus docile , 
La reine cède-t-elle aux vœux de son vainqueur ? 
Tes soins et mes bontés oat-ik flédii son cœur? 

CA1UI.LC . 

Non, Gësar! 

Quel or^rueU ! (juand je brise m cfaaioel 
Quand je sauve ses jours , elle garde sa baine? 
Qu'espère-t-elle encor? les Frâîncs n'ont plua leur coî« 
Vaincus , que peuvent-ils m'oppo^er ? Ijeur eSs^i. 

Leur effroi? jugez mieux ces pet^e» inir^des. 
J'ai vu de toutÇ3 part$ spldats, princes, druide, 
A la rébellion contre vous excités , 
En foule abandonnaut les temples, les .cités, 
Peupler de leurs forêts l'impénétrabile astle^ 
J'ai fait, pour les dompter» un effort inutile. 
Armés et réunis sous le même étendard , 
Le Franc audacieux , le belliqueux Lombard, 
Fiers de leur liberté , prêts à mourir pour elle , 
Jurent à Rome^ à vous , une guerre étemeUei. 
Les femmes, les enfans, avec les vieux soldats 
Disputent de courage et volent aux combats! 

CONSTANTIN. 

J'ai vaincu , j'ai soumis lés peuples lo^ptus braves; 
J'ai dompté les Gaulois , les Belges , les Bataves, 
Et je ne vaincrais pas cette mâle fierté 
Des Francs , fils de la gloire et de la liberté? 
Après tant de revers , leur constance m'étonne. 
Que peuvent-ils tenter ? Sunnon les abandonne» 



( IB ) 

CAMILLE. 

Qu'ai-je entendu ! Sunnon leur plus ferme soutiçn , 
Leur allié fidèle... 

CONSTANTIN. 

£st aujouitl'hui le mien. 

CAMILLE. 

Sunnon? toujours armé conti'e la* tyrannie? 
Parent de Pharamond ? frère de Léonié? 
Défiez-yous , César, d'un ami tel que lui. 

CONSTANTIN. ' 

Pourquoi me défier de mon plus sur appui? 

Apprends que j'ai gagné ce monarque barbare. 

De la ligue ennemie un traité nous sépare. 

Yaincu par ina valeur, dompté par mes bienfaits , 

Sunnon , fier d'accepter le don que je lui fais 

De l'antique cité , rivale de Mayence , 

Vient , avec ses Lombards , embi^asser ma défense. 

Puis-je le soupçonner et douter de sa foi ? 

Il a fait le serment de combattre avec moi. 

Au prix d^uu si beau zèle il a droit de prétendre : 

Sa sœur lui fut ravie , et je veux la lui rendre. 

' CAMILLE. 

La reine? à son orgueil, César, pardonnez- vous? 

CONSTANTIN. 

Je fais plus : dès demain , j« lui donne un époux. 

CAMILLE. 

Quel époux, seigneur ? 

CONSTANTIN. 

Moi ! 

CAMILLE. 

Vous ?. . . un tel liy menée ... . 

CONSTANTIN. 

Des Francs et des Romain^ unit la destinée. 

Sunnon, sous mes drapeaux, vient combattre aujourd'hui ; 
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En épousant sa sœur , )e m'acquitte envers lui* 

CilHILtE. 

Yeuye de Piiaramond, pleurant son fils, son père, 
La reine... 

CONSTANTIN. 

Ses malheurs me la rendent plus chère. 

^ CAMILLE. 

Yous l'aimez ? 

CONSTANTIN. 

Je la plains. Quels maux elle a soufferts ! 
Rome la condamnait à mourir dans les fers : 
Soldat , je dus céder à cet ordre barbare ; 
Mais j César, contre Rome enfin je me déclare. 
Au titre d'empereur pour fssui^ei* mes droits* . 
J'ai besoin de m'unir à la fille des rois; 
Et placer ma couronne aujourd'hui sur sa tete> 
Est l'unique moyen de garder ma conquête. 

CAMILLE. 

De la Yeuve du roi vaincrez- vous la fierté? 

CONSTANTIN. 

Peut-on haïr la main qui rend la liberté? 
De subjuguer son cœur je garde l'espérance , 
Et près d'elle Sunuon va m'aider. 

CAMILLE. 

Il s'avance. 

(itoonë.) 

Sans escorte? 

CONSTANTIN, à CanUi/e. 
Tu vois qu'il vient comme un ai«Â?.«% 
Mais ne négligeons rien contre notre ennemi : 
'Du fier Honorius rémissaire baibaie , 
Pison , venu de Rome , au combat se prépare. 
J'attendais-son retour; il ne ni'alarme pas*. 

Lécnic, t 
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Du fond de ces forêts , cours observer ses pas. 
Bien qu'il soit inti^épide et savant capitaine , 
Que je sois averti, sa défaite est certaine. 

(Sunnon entre et s^atréte au fond ; Camille et les soldats sorteht. ; ' 

■ .SCÈPŒ IV. ■ 

r 

CONSTANTIN, SUNNON. 

^C»HêaCÂfiTm y ûilànt aU-'dêpnût de Sunnon. 
Après tant de combats , après tant de travatnt', ' 
J'ai triomphé des Franés , f ai taiifcu mes rivânx. 
Mais d'alarmes toujours là victoire est Suivie ; 
Sunnon y viens assurer le bonheur demaTie* 

(S^asseyant.) » 

Prends un siège. 

'WNNON, à paru' 
Il est seul! 

(Il^^assied.) . . .^ 

CONSTANTIN. 

Avec toi y Constantin 
De ses nouveaux états' veut régler le destin. « 

Mes succès m'ont acquis ma haute renommée >. . 
Et le nom de César que me donne l'armée. 
Mais le brillant éclat qui m entoure en ces lieux , 
S'il flatte ma fierté , n'éblouit point mes yeux. 
Alors qu'à mes drapeaux attachant la victoire , 
Triomphant , je m'élève au faîte delà gloire, ■ ' ■ . ' 

Dois'je y moi, plébéien et soldat inconnu ; 
M'enorgueilKr dtt l*ang où je suis parvenu? 
Je règne; c'est lisse». Ici, libre d'alarmes, 
Pour de plus grands exploits je réservé mes ài^esj ' * ** 
Je prétends que le Franc , forcé de me bénir, ' ' • 
Me doive sa grandeur ^ et mette à l'avenir , ' 



( lô ) 

Me pardonnant sur lui ml dernière victoire , 

En commun àrec moi ^ fortune et sa gloire. 

Mais ce peuple à meâ lois cède encore à regret ; 

Sous lejoug dti Vainquéiir il murmure en secret. 

C'est peu qu'il soit soumis, je prétends , pour lui plaire, 

Mériter son amour, et devenir ton frère. 

Mon frère ? toi , Gésat* î 

* €OimïANTIN. 

Oui t moi-même... Domain 
La reine recevra inà couitMine et ma main. 

t 

■ MTNNON. 

Léonie ! ... au suppliocrelle fut réservée 
Par l'ordre de PisbB? 

CONSTANTIN. 

Constantin l'a sauvée ! 
SUmôN , stupéfait, 
Toiy chargé de l'arrêt. . . 

COlffltANtlN. 

Je (v^ son défenseur î 
•bvimm 9 à pari. ' 
Je Tenais l'immoler ; il a sauré ma sœur !! 

(Il rèfle'bhit.) 
CONSTANTIN, l*ohseroant. 
Entre la reine et moi la distance fut jgrande. 
L'obstacle a disparu i je servais; je commande! 
Je suis victorieux ; mais, quels que soient mes droits, 
J'attends de l'amitié kë pris! de mes exploits. 

SrNNOir, à part. 
Que puis-je lui r^N»kdi^7 

GONSTANti^i , à tui^même. 

Il se tait ? quel mystète. . . 
S€NN01t) à paru 

lia sauTéma aœur! 
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CONSTANTIN. 

Ami , pourquoi te taire ? 
]\îon zèle et mon amour te sont assez prouvés ! 
N'a-t-on pas quelques droits sur ceux qu'on a sauvés? 
Réponds-jiioi. 

SLÉNON. 

Peu content d'avoir sauvé sa vie, 
Malgré Rome, Ccsar, tu me rends Léonie ! 
Quand tu brises ses fers, quand ton. In-as protecteur 
Dérobe encor ^téte au glaive du licteur, 
Tu veux que ta captive, à Tautel couronnée, 
Au sort de son vainqueur joigne sa destinée ! 
Que ne piirs-je, charmé de te voir son époux, 
A Tami généreux donner un nom plus doux ! 
Mais ma sœur à tes vœux, aux miens cèdera-t-elle ? 

(Avec retenue.) 
Une mère sensible^, une épouse fidèle, 
Quand l'indignation doit embraser son setp, 
De sa famille entière épouser l'assassin ? 

COfilSTANTllV , a^ec horreur. 
Moi ! . . qui m'ose accuser des crimes d'un barbare ? 
Pison fît vos malheurs; c'est moi qui les répare ! 
Dès l'instant que j'ai pu saisir l'autorité , 
> N'ai-je pas à ta sœur rendu la liberté ? 
Qui donc, pendant cinq ans, suspendit son supplice? 
Du rang de ma sujette, au rang d'impératricÇy 
Malgré Rome et Pison, qui donc veut Télever? 
Car tel est mon projet, et tu dois l'approuver! 

SU.'VNON. 

Oui. . . mais Pison revient l'immoler à sa rage ! 

CONSTANTIN. 

Pour défendre une épouse on a tant de courage! 
Crois-tu qu'Honorius avoue un tel lien? . . 
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CONSTAIVTIIV. 

Que me fait, après tout, son aveu? j'ai le tien. 

Sans doute... cependant, armé par la vengeance, 
Avec ses légions vers toi Pison s'avance. 

CONSTANTIN. 

Pison? il va périr! e.t, dansd'auUes climats, 
Des Francs et des Gerniains nous conduirons les pas. 
Alliés par l'amour, tout entiers à la gloire, 
Nous irons remporter la nouvelle victoire, 
Qu'en vrai Romain j'osai dès loïïg-teinps méditer. 
L'infâme Honorius peut-il nous résister? 
De cemonstre abhorré tout conspire la perte; 
Enfermé dans Ravenne, il laisse Rome ouverlc ; 
Ritn ne peut s'opposer à mon aniBition ; 
Tout me sert, et bientôt, grâce à notre union, x 
Je prétends avec tbl, si ton bras me seconde. 
Conquérir l'Italie, et partager le monde ! 

(Use lève. ) 

SUNNON, se le\^ant aussi. 
Punir Honoriu9 , et de tes propres mains. . . 

CONSTANTIN:. 

Rome ne peut aroir deux empereui^ romains: 

SUNNON, açec feu. 
Plus que toi je le hais ! Emule de Tibère, 
Le cruel dans mes bras fit égorger mon père; 
Aujourd'hui même encor, du fond de son palais, 
Dans Fombre pom'suivant le cours de ses forfaits, 
Il menace ma vie à sa rage échappée ; 
Aux poignards du perfide opposons notre épée I 
Marchons! de mille coups Honorius percé, 
Ta payer de 80.n sang le sang qu'il a versé ! 
Exauee mes souhaits. César ! tiens ta parole ! 



V 1 



(22) 

La gloire noils attend aux murs du Capitole ! 

D'un père assassiné le vœu s'accomplira ; 

A ses mânes plaintifs son fils obéira! 

Contre un lâche, avec nous un Dieu d'intelligence, 

En servant tes projets, assure ma vengeance ! 

Pars! aux rives du Tibre amène tes guerriers, 

Constantin ! m'es Lombards y seront les premiers! 

(Il va pour sortir.) 

CONSTANTIN, k ramenant. 
(ÀTCfî énergie.) 

Les premiers ? c'est à moi de guider leur courage ! 
Avant d'aller à Rome achever notre ouvrage, . 
Ami ! contre Pison, qui s'avance vers nous, 
De tes braves soldats cours armer lecpurroux! 
Du lâche Honorius brisons la tyrannie ! 
Suivez tous aux combats l'époux de Léonie ! 
Et des cachots où Rome avait cru l'enchaîner, 
Ensemble au Capitole allons la couronner !!! 

(Constantin et Sunnon sortent ensemble Tiyement.) 



rm iiTT nmitBft hcxt. 
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CONSTANTIN, BATHILDE, Gardes, Liectecrs. 
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Tu m'oses refuser? Feine! cfe tesinqïri», 

De ta haine pour moi, tu recevras le prix ! . 

(H se jette sar an eîége. 

BATHILDE , aux pieds de Constantin y 
Pardonnefr-lni, seigneur! excuses son audace; 
J'expire à vos genoux* si je n'obtiens sa grâce ! 

CaNSXAJiTlN» 

Non ! c'en est fait! pour elle il n'est plus de pardon ! 

^BATHILDE. . . 

Quel est votre dessein ? 

CAViATAIiTijy. 

De la rendre à Pison ! 

A Pison ? le cruel ! . . Seig^aur^ U )^ deiQfmde 
Pour répandre s^oii «loig. 



' I 
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^h. biçn ! qu'il le répande I . \ 
Qu'il punisse l'ingrate ! . . , , 

BATHILDE. 

Ah ! contre Honorius, • 

t . ' ' . ' ' ' '".'Jjir 
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Seul TOUS la défendiez. 


' 


• 


CONSTANTIN. 


* 


Je ne la défends plus ! 


■ 


«ATHILDe. 


YouSi seigneur 7 


• 



CONSTANTIN, se levant. 
Plus que moi Léonie est cruelle ! 
Après tant de bienfiaits, tant de bontés pour elle, 
Aurais-je du Wattendre à cet indigne accueil ? 
Quel insolent courroux ! quel inflexible orgueil ! 
A àon libérateur réserver cet outrage ? 
J*écQutais ma pitié; j'écoutei^ai ma rage ! 
Au fond de ce^palais, devenu sa prison, 
Qu'elle attende, avec vous, les ordres de PisQu. 
Allez! 

BATtalLDE. 

iPlus d'espérance! ah! grands Dieux! 

(Bathilde éplorëe centi e cUins le {mUms.) 

SCÈNE II. 

CONSTANTIN, Gardes, Licteurs au fond. 

êONSTANtlN. 

A mon trdne 
Tu préfères la mort, reine 2 je fêla donne. 
Tes sujets désarmés reconnaissent ma loi ; ' 

Pour garder ma conquête, ai-je besoin dé toi? 
Lorsqu'à ma sûreté m on nom seul doit suffire. 
Avec toi qui me force à partager Teinpire?.. 

(Réflëcbistant.) 

Cependant j épargnons le frère ; oui^.. ses Lombards 
Accourent, à sa voix , joindre mes étendards. 



Montrons pour l*un et l'autre une ëgale justice. 
Que Sunnon vive , règne 9 et que sa sœur périsse ! 

Mais , comme Honotius^ me montrer inhumain, 
Quand je yeux faire y^en moi , bénir Le nom romain ? 
Dois-je d*un peuple fier , indigné de sa chaîne y 
Accroître la fureur , en immolant sa reine? 
Ah ! le Franc est vaincu , mais il n'est pas dompté. . • . 
Sur son obéissance en vain j'avais coniplé. 
Terrible dans sa uiaih, invisible à ma vue, • 

Sur ma tête sa lance est toujours suspendue ! 

Deux fois vainqueur, moi craindre un reste vagabond 
D'ennemis, qui n'ont plus l'appui de Pfaaramond ? 
Exterminons ces Franès , dont la fierté m'offense { 
Mais Sunnon viendra-t*il embrasser ma défense ? 
Ah ! d'un fière peut-on conserver l'amitié,' 
Quand on a , pour la sœur , étouffé la pitié ? 
A combien de tourihens , de maux , oh est en proie , 
Quand on règne ! 

SCÈNE III. 

Les Mêmes , PROCULUS . 

PROCCLCS. 

Un soldat que Pison vous envoie. . . 

CONSTANTIN. 

Pison ? je te l'ai dit , je né veux pas le voir. 

pnôcpLus. 
Vos ordres sont remplis. Mais daignez recevoir 
L'écrit qn'Honorius vous fait remettre. 

CONSTANTIN , prenant récrit. 

Donne ! ^ 
Il m'écrit!., c'est encore un forfait qn'il m^ordonne ! 
Et sa lettre m'inspire une invincible horreur; 
Je veux voir cependant jusqu'où va sa fureur. 



à 



(Lisant haut) 

« Rebelle audacîeuai! tu règneft. en ma-plfce,; 
» Je devrais ordonner ton mpplios à l'instant. 
» Si de ta trahiaon tu veux obtenir grâce ^ 
» Si tu veux éviter le destin qui t-attei;id , 
» A la haine de Roni;e^ à ma )uste colère ^ 
» Hâte-toi d'iminoltr Léonie et son fr^re. »' 

(Ayec indignation.) 

Son frère ! !.. un tel airét peut-41 s'ex^outor 7 

Tyran I je hais ta r#ge j tt j'allais t'ii^^er ! 

Tu braves le mépris i j'idolâirç h gloire ! 

Tu veux que GonsUoitin , sur soa char de viçloire , 

S'avilisse et devienne un aiitr^ HoncH'ius ?. 

Tigre ! tu vewi du^tng ; tu n'en obtiendras plu^ \ 

Le crime seul soutien to« pouvoir d^^potiqu^ l 

Les poignards 9 le poiaon » voilà ta politique !.. 

L'honneur s^ ^ mon Dieu ; la venge^ce fs| U. Wi ! 

Tu poursuis le malheur ; il est sacré pour moi I 

Tu m'oses ordonner la mort de Léonie ? 

Tu me rends à moi-moma , et tu lui rends la vie ! 

PIlOCULUS. 

La vie? 

GQniSTANTlIV. 

Oui ; U p^tié siuçi^ède k mon co];u:ra¥x : 
Elle vivra... 

Seigneur! Pison marche vers vous ; 
Il vient la réclamer. 

CONSTANTIN. 

Qu'il vienne ! U va connaître- 
Qui de nous deux.» ici , doit commander en maître. 
Il fait poui: m'effrayçr des efforts superflus ; 
S'il était mon vainquev^lf j qu'oserait- il de plus ? . 
Mais, la nuit viçi)i( ; auçan^p fai$ rentrer mon armçe. , 
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Jusqu'à Taube du jour, qudley reate enfermée. 
Point de garde au dehors pendant toute la n^it ; 
Pour abuser Pison , poitti de feux,. point de bruit. 
Que tout chef, tout ^dat , couché près do sa laoce, 
Feigne de reposer ; mais qu'il veille en silence^ 
Qu'à toute heure il soit prêt à suivre Constantin ! 

(Procnliu sort ayec les soldats; Sunnoii 

SCÈWIB: IV, . 

CONSTANTIN , SUNNON , Licteors au fond. 

CONSTANTIN, à Sunnoni 
Avec moi tu combats? mon succès est certain. 

SUJVNON, 

Mes guerriers , pour ma sœur pleins d'amour et de zèle , 
Approuvent... comme moi... ton hymen avec elle. 
Ton courroux contre Rome est par eux partagé. 
Viens ; Tautel est-il prêt ? 

CONSTANTIN. 

Ami! tout est chaîné. 
Au moment où l'armée, à mes souhaits propice , 
Accourt la saluer du nom d'impératrice ; 
Au moment où l'autel par mon ordre est paré , 
Ta sœur ne voit en moi qu'un vainqueur abhorré. 
Alors qu'Honorius demande encor sa tête ; 
Alors que des licteurs la hache est toute prête , 
Elle ose , en son orgueil constante à me braver. 
Repousser le seul bras qui puisse la sauver. 

' SUNNON, à part. 

L'imprudente a détruit ma plus chère espérance I 

(Haat.) 

Eh quoi ! d'Honorius secondant la vengeance , 

Pison , de mon pays l'éternel .oj]f>res9eur , 

Vient donc tren^ijper ses ly^iAS âsûM k s«0|^ de n^nsovr ? 
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CONSTANTIN. 

Ce n'est pas tout : apprends quel danger te menace ; 
Connais d'Honorius la fureur et l'audace : 
Dans son ordre fatal , il ne, t'épargne pas. 

(Lui présentant la lettre d^Honorius.) 

Tiens; lis! . • 

SUNNaN , après ai>i>îr lu bas. 

Je savais bien qu'il voulait mon trépas. 
CONSTANTIN , reprenant sa lettre. 
Rassure-toi , Sunnon ! et brave sa furie. 
Du frère et de la sœur je défendrai la vie. 
Craindrais-je Hpnorius? Fléau de son pays , 
A Rome y ici , partout , entouré d'ennemis , 
Captif dans son palais , il perd dans la mollesse 
Un reste de pouvoir qu'à regret on lui laisse. 
Elevé dans la pourpre , en naissant couronné , 
De honte et de mépris il règne environné. 
De Ravenne quittant les paisibles rivages , 
Osera-t-il marcher vers ces climats sauvages, 
Et , guerrier d'un moment , fantôme souverain , 
Attaquer le vainqueur de la Seine et du Rhin ? 
Quand on combat pour lui , fils du gi and Théôdoëe , 
Il languit loin des camps \ sous le dai» il repose ! 
L'univers le réprouve et ne le connaît plus. 
A Rome , Stilicon ; à Messine , Attalus ; 
Maxime , en Ibérie ; Alaric , en Epire , 
Arrachent de ses mains les rênes de l'empirç ! 
Seul , de ce vil tyran je subirais la loi ? 
Rome n'est plus à lui ; les Gaules sont à nioi ! ! 

Mais , pour les conserver-, il faut que Léonie , 
Dès ce jour , par tes soins , à César soit unie. 
Quand je veux partager mon trône avec ta scieur , 
Tu dois mettre ta gloire à m'obtenir son cœur 7 
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80NN0N. . 

Sans doute* . . 

CONSTANTIN. 

Elle te hall. 

SUNNON. 

Je fléchirai sa haine. 
Cette douce espérance auprès d'elle in*auiène. 
Jadis je lui fus cliei\ En son cœui* attendri \ 
Ma voix de la nature éveillera le cri. ^ 
Un mot apaisera son injuste colère; 
DansTamide César ellevetra son frèi*^ ! 

CONSTANTIN. 

Dans mon ami? Sais-tu que ce titre si doux 
Contre toi, cher Sunnon , excite son courroux? 
Quand tu brises ses fers , sais-tu qu'elle te nomme 
L'opprobre de ta race et l'esclave de Rome ? 
De ton zèle pour moi connais l'indigne prix : 
Tu n'es plus, pour ta sœur, qu'un objet de mépris. 

SUNN(»i. 

De mépris? je n'ai point mérité cet outrage. 
Elle rendra bientôt justice à mon courage. 
Touché de sçs ennuis , fexcuse sa fureur. 
Elle me croit coupable ; et je plains scm erreur* 
Je fais plus : à son sort toujours je m'intéresse. 
Elle n'a point perdu ses droits à ma tendresse ; 
Je veux la voir heureuse !.. 

(Moayement de satisfaction de Constantio.) - . . 

Et f ose demander 
Pour elle une faveur que tu dois m'accorder : 
Permets que ^ sans témoins ^ ton ami Tentretienne. 

CONSTANTIN. 

Je t'ai donné ma foi ; je compte sur la tienne. 
$onge qu'avec ta crœur un lien solennel - 
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De la paix entre nous est le gage étemel. 

Le Franc y à son vainqueur voyant sa reine unie , 

Confondra dans ses vœux Gfsarèt Lëonie. 

(Aux licteurs.) 

Devant nous qu'on l'amène I 

(Les licteurs sortent à droite et entrent dans le palais ; Ganiilie et ses soldats 

entrent par le fond, à gauche.) 

SCÈNE V. 

CAMILLE , CONSTANTIN , SUNNON^ Garbm, Soiùau. 

CAMILLE, viçemsni à Constantin^ . 

Ak! seigneur! paraissez! ' 
J'ai surpris de Pison les gardes avancés ; 
Ils observaient le camp ; j'accours j à ma poursuite 
Ils se sont dérobés par une prompte fuite.' 
(Désignant le fond il gauche.) 

En silence ils marchaient , couverts de la forêt. 

Pison est à leur tête , au combat il est prêt ; 

Conduit par la vengéàtioe*, il peut lotit èiitTôpreiidre. 

Nous sommes attaqués j songeons & tiotis défendre . 

Nos guerriers , sur vos ^ , à i«iîiiet% atooUtiimés , ^ 

Murmurent de rêiftcr ôisfîfs et renfermée 5 

Ils brûlent de cu^ttir une palme ndttvellé. ' 

César ! qu'atteudéz-tôUé? la gteité VOûs appelle I 

CONSTANTIN , à GamiîUé 

La gloire? allons! suis-moi l • . 

(à SitanoB*) 

Je compte sur M foin»* 
Vois ta sœur!..* j^y coiMàs, parle«-tai sans témoins y- 
Songe que de son sort cet entretien décide. 
Peins-lui bien mon amoui',*^» l'autel sois M^ guide! 
Devant toi , par mon ordl:^ » oâ l'amèiv». à TiasMint > 
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Je vous laisse tous dctix. 

(A Camille.) 

Vieùs ! Pison nous attend ! 

(Constantin et Camille sortent par le fond , avec les gardes et les soldats; les 
licteurs entrent , à droite , par le ibttd, cl se ^latent dans renfoncement. 
L^nie, ^i .soit U$ licteors^ a'aTiûlce virement vers TaTant-scène.) 

I m. 

SCÈNE TIé 

LÉGinE , StNNON , LirtEtad , m fond. 

LÉONis^ accmêranU 
Tu m'appelles enwrJ vil Aomaio !•». Giel! mon (lèrtt ! 

(Ulé MllItdSTÉIIIlui.) 

imiNOD^, ia rêêenanit. 
Ma sœur ! 

LÉONIB) 09^ horreur. 
Ah!... je te fuis!... 

(Elle va pbnt tentrer dans le palais.) 

SUNNON y ia rcmeniuit. 
Demeure ! 

LlÊONtË. 

Téméraire! 
Viens-tu pour insuWr à mon àffi-eut destin , 
Présenter à mes yeux l'ami de Constantin , 
L'esclave d'un tyran? 

sv^siysiy à poix boâàB^ 
Moi!.*. 

iBoaift. 
Toi-niéàie , |iai|ttre I 
Ton crime étouffe en moi leori de la naturel 
Perfide ! quel démon éffaça-de ton ooBitr 
Ces noms chers et sacrés de patrie et d'LoBOcnr ? 
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Fuis loin de mes regards ! fuis ! . . . ta sœur éperdue 
S'épouvante à ta voix , et frémit à ta vue ! 
Laisse-moi ! tu n'es plus mon frète , mon soutien ! 
Tu trahis tes sermens I je sais... 

SUNNON 9 virement et bas» 

Tu ne sais rien!... 
Connais Sunnon ! écoute ! 

LÉONIE 9 wec indignation. 

Ah ! que viens-tu m'appi*endre ? 
Je craignais de te voir ; je tremble de t'entendrel 
En affectant le zèle , en ouvrant ma prison , 
Crois-tu justifier ta lâche trahison? 
En ce moment fatal, quelle est ton espérance? 
Parle ! qui te conduit près de moi ? 

SUNNON y toujours piffement et bas. 

La vengeance! 

. LEONik. 

Te venger.., 

SUNNON« 

De César! ^ 

LioNiE. 

* 

Ton audace le sert? 

SUNNON. 

Mon audace le trompe » £t ma ruse le perd | 

LEONIE> 

Ta ruse? des Lombards partageant la furie » . 
Tes perfides Lombards. •• 

SUNNON^ 

S'arment pour la patrie! 
Instruits par moi que Rome a juré ton trépas. 
Pour défendre tes jours ils volent suîr mes pas! 
A t'arracher d'ici le serment les engage ï '- 
Ik yiç^ent te 8auyer4 
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LÉONIB. 

Me sauver! quel langage ? 
Epargne l'artifice à iiion cceur éperdu^ 
Paix , liberté , bonheur ^ pour ipoi tout est perdu ! 
L'effroi du nom romain et Tespoir de la France y 
Pharamond..; 

SUNNON. 

Est vivant ! . 

IfÉONlB 9 a^ec un en. 
Uest vi^tl... 

SUNNON. 

Silence !.«• 

LÉONIE. 

Où 8uis«je7 ôh ! cher époux ! 

SUNNON. 

Sans armure ) blessé. 
Dans la poudre étaidu , parmi les morts laissé , 
Il allait expirer et rejoindre son père; 
C'est moi qui l'ai sauvé! 

LÉQNIE , a^ec un nouveau cri. 
Toi?... je retrouve un frère ! 

(LëoDÎe se jette avec transport dans les bras de Sonnon.) 
8UNN0N , regardant autour de luL 
Ab! ma sœur, parlons bas! songe que ton époux 
Est mort pour nos tyrans , et ne vit que pour nous ! 

lÂOSV&^àvohi basse toujours, 
n respire !... et mon fils? depuis cinq ans j'ignore 
S'il vit; jji j'ai l'espoir de l'enibrasser encore ; 
Du poignard de Pison j^dis il fut frappé. 
Ah! parlel à ses bourreaux serait-rl échappé? 

SVHTiON, désignant i» forêt» 
Oui!... jeté dans ces bois , mourant de sa blessure, 
Jeune, il allait des omis devenir la pâture ; 
Un dieu le secourut. . . U , ce fils adoré , 

Léonie. 3 
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De toi 9 de Pharamond respirait ignoré. 
Sauvé par un prodige , il vit pour te défendre. 
Il est avec son père ! 

LfiOBlIB. 

Ah! que viens-je d'entendre? 
Ils respirent tous deux? que jai pleuré leur mort! 
Où sont-iU ? 

SUNNON. 

Dans un antre ! 

LBOn IC f (H}ec UR cri. 
Ahl courons!... 

SUNNON. 

Quel transport ! 
Calme-toi I 

LÉONIE , entraînant son frère. 
. Viens .'partons!... 

SUNNON, ia r$Unani. ^ ' 

Attends la nuit f silence , 
Tedis-jei 

(Regardant aa fond.) 

. Des licteurs trompons la vigilance! 

(Le théâtre s^obscivrc^t peaà peu.) 

Ne précipitons rien I.«. dans cet antre ignoré ,. 
Tu trouveras plus tard ua refuge assuré. 
Là nos dieux, indignés de ta longue misère , 
.Yont rendre à ton amour et ton fils et son pèr^- 

T 

Pharamond? 

6UIIN0V. 

Les chagrina ont altéré set traita ; 
S'il était devant toi> tu le méconnaîtrais... 

UÉONIE , açê€ fèuK 
Qui ? mon époux ? mon tœur, en le voyant pantooi 
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Au défaut de mes yeu« y ^ura le reponnaiU£.$ ' 
Ses traits / qu'un p^r aii^OMr jjans mon ame a tracés , 
Jamais , des mains du ten^ps , pe feront effieicés K . . . 
Proscrit, que faisait-il? 

(Nui).) 
' SÙNNON. 

Ne songeant qu'à la France j 
Et tfe briser s^'s fers conservant Tespérance, 
Sur des bords étrangers , seul . contre les Romains 
Il armait les Lombards , les Saxons , les Germains. 
Du Danube à TOder ^ j'ai^ vu, Sers ^e l'ei^tendre , 
Vingt peuples , à sa voix, levés pour le défendre ! 
Ces guerriers généreui arrivent à l'instant, 
Uldéric les conduit ; Pbarfiqiond les attend, f 
Dès l'aurore , ils viendront frapper la tyrannie.. .» ' 
Moi 9 j'accours, avant tout, délivrer Léonie! 

LÉONIE, irès-pwement* 
La nuit vient!..* 

SUNNON , haut a»ec intention. 

De César remplis les vœux ; suis-moi ; 

LÉONIE. 

Où conduis-tu mes pas ? 

SUNNON , haut. 

A lautel ; hâte-toi ! 
Ne me résiste point! 

(Bas et en confidence.) 

Viens! sans être aperçue . 
Tu vas trouver , au temple, une secrète issue ! 
Un dieu de Pharamond a protégé les jours ;] 
Pour protéger les tiens il t'offre mon secours! 

(Ayee la plos grande chalenr et très-bas.) 

Ton époux nou» attend! viens!... 



1 
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LÊIMIK , avec Fhreste de la joie. 

Je te suis ! A France !. .. 
De te voir libre enfin je garde l'espéraxice. 

(A Snnnon.) 

Allons! et, pour briser les fer$ de mon pays, 

J'armerai de mes mains mon époux et mon fils !..• 

(LéoDÎe «t Snnnon entrent TWernent datis le ternie; les lictcon ki suTcal*) 



TIN DU DEUXIEIIB AÊTB* 



Pendtnt Tentr^acte, nuit profonde. 
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Le Iheàtre représente rintéjrieiir de la forêt d'Hercynie. A droite, pits de Ta- 
▼ant-scène, au antre maa^é par des rockers. De chaque câté, une pierrp 
jDÙ Ton pent s'asseoir. Au fond, un clair de lune. ^ 

SCÈNE PBESfiiÈBÉ. 

PHABAMOm), fiLODION. 

(An lerer de la toile, Pfaaramond, Têtu d'nue tnni({ue «impie et de couleur 
sombre, est assis près de Tantre où Ton voitClodton endormi.) 

Sous l'antre hospitalier il repose , il sommeille. 
Dors en paix, Clodion! sur toi ton père veille!... 

(Tirant une lettre et la lisant bas.) 

Relisons d'Uldéric l'écrit consolateur. . . 

Je sens un doux espoir renaître dans mon cœur ! 

Mère 9 épouse héroïque]., elle respire encore!!... 

Mais, elle est dans les fers !... Ciel! c'est toi que j'implore ! 

Tu m'as rendu Tespoir en me rendant mon fib ; 

Délivre Léonie, et mes vœux sont remplis!... 

(Serrant sa lettre. ]l^ . 

De ta fidélité cet écrit est le gage , , 
Uldéric ! ta constance a doijd>lé mon coun^e ! 
Près de moi tu reviens avec mes vieux soldats !!.. 
Je t'attends ; quel motif arrête encor tespas?.,. 

(Réâécliissant.} 

Et Sunnon ?... à mes vœux qu'il est lent à se rendre ! 
Hardi dans le9 combatSi prêt à tout entreprendrei 
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Oa Ta yU| contre Rome, à l'autel du dieu Mar^i 
D'une sainte fureur enflammer ses Lombards. 
Il a fait le serment de venger Léoiûe Im. 
Cependant le bruU court qu'il sert !a tf^rannie. 
Sunnon trahir sa foi, son pays et ses dieux ? 
Non ; je ne saurais croire à ce bruit odieux. 

{Avec doul«or.}« 

Quand Rome » tout soumis à son obéièsance, 
Sunnon ! puis-je sans toi renv^erser sa puissance ? 
Puis^je seul aspirer à venger tant de rois ? 

(Désignant roayeAorè à Feutrée de kqttellé On rbft des jarelots.) 

Moi, qui n'ai que e^ dards pour défende. ii|es droits, 
Cet antre pour palais ; ces lambeaux pour bannière ; 

(II désigne ses yétemeps. ) 

Pour empire un désert, et pour trône une pierre !!.. 

(A.Yec énergie.) .,..', 

Eh I ne vais-je pas voir» comme «n r^it^i*t d^airai»t( 
A ma voix, se lever tous ces peuplerai duRUixi i > . ■ 
Et ces Francs, qui , d^jà si grands dans les alarmes. 
Seront, par leurs vertus, plus grands aue par leur^ armes? 

CLODION, sesouiecani san9 s^èçeiller^ 
Meurs « tyran I 

FHARAMOND , allant h son fils. 

... . ' 

Qu'a-t-ildit? 
(Le contemplant.) 

Oh! mon fils !..^. chaque traît 
De sa mère, à mes yeux, retvaiçirie f>orlrslit!.. 
Jeune et digne héritier des kéroi de ta raet , ' 
Il a d'un vieux soldat la faeUiqiMUte audaee! 

(U Ini baise le front légèrénUent;) ' 

Grands Dieux! dans les conr^)ats, daignez le protéger! 

Si je péris, ^*it v»va, à&à èê ma ireAgcr ! ' ^ 

y eillez toujours sur lui i faites f ua aon èoÉnrage , « ' • " 
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En sauvant ma patrie,, achève mon ouvrage ! 

GLODION , ' réveillé et allant à s<fn pire, 
(Aycc feu.) 

Oui! tu l'achèveras» j'en ai de surç garans, 
li'oracle l'a prédit ; tu vaincras nos tyrans ! 
Mon père ! pour punir leur barbare insolenpef 
Souf&e qu'auprès de toi j'ose essayer ma lance I . 

PHAnAVONQ. 

Oh ! que j'aime à te voir détester les.Romains! 

CLODION. 

Les cruels ! quand, jadis, je tombai dans leurs mains , 

Leur rage dans mon sang croyait s'être assouvi^i ^ 

Mais, lorsque abandonné, j,'aUai$^ quitter la vie. 

Par mes cris dou^LOureux Uldériq attiré. 

Arracha le poignard de mon sein dédiiré , 

Versa sur ma blessure une onde salutaire « ^. , / 

Me cacha dans ces bois , et me rendit mon pèrfiL. ., . . ,. 

(Il se jette dans les bras de Phansnoady fçaîi fait nn xnouyement de farear.) 

Ah !... lorsqu'en m'embrassant , tu frémis de courroux, 
Un déplaisir se mêle à des transports si doux. 
Nourri par Uldéric, ainsi que toi 'j'aspire 
A voir César vaincu, thassë de cet empire. 
Mon sauveur m'enseigna l'art àt lancer des traits: 
J'ai quinze ans! j'ai vainèu les monstres des forêts , ' 
Et je sens que j'appris, eh domptant leur furie , 
A combattre avec toi pour sauver la patrie ! 

. PqARAHOND. r 

> m 

O naissant héroïsme ! ô transports généreux ! ' • 

Je doute, 'en t'écoutant, si je suis malheureux ! 

CLODIDN. 

Que je hais Constantin ! que je dois k maudire ! 
Le cruel égorgea ma mère ! 

PHAftAlIQllD. 

EUeï^tpîre! 
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CtODION. 

Elle est donc libre ? 

PHARAMOND 

Elle est captive des Romains ! 

GLODION. 

Us TODt l'assassiner, mon père! de leurs malos 
ArrachoDS-la ; partons! 

PHARAHOND. 

Quelle est toxi espérance ? 
OuTas-tu? 

GLODION. 

Yars ahamèref 

PHARAHOND.* 

O fatale imprudence ! 

CLODION. 

Tiens ! tous leurs bataillons fussent-ils reunis ; 
N'es-tu pas aon éppux? ne suis-je pas son fils? 

PHARAHOND. 

(A hd-mémc.) 

France ! quel avenir pour toi !! 
(A^ son fils.) 

Que vas-tu faii*e ? 

CLODION. 

Je cours frapper César, et délivrer ma mère !! 

PHARAMOND. , le relenant. 
(Ayee Teliéineiice.) 

César !.. à ma vengeance il n'échapperarpas! 
Je l'attaque aujourd'hui ! 

CLODION. 

Je m'attache à tes pas ! 

PHARAMOKD. 

Conseîve-moi tes jours. 

CtCDION. 

Je té les sacrifie I 
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PHABAMONB. 

Tu yengeras ma mort. 

. CLODION. 

Je défendrai ta vie !!.. 
Cède , cède à mes vœux ! aux combats guide^moi ! 
Ton fils est sûr de vaincre, en maixliant près de toi ! 

PKARAMQND. 

J'attends, pour attaquer, un moment plus prospère. 
Toi, ne combats jamais sans l'ordre de ton père. 
Songe que la prudence est la vertu décrois. 
Cependant nos guerriers ^'avancent vers ces bois. 
Pour cacber au tyran leur approche, leur bombre, 
Bois sacré! préte-leûr ton silence et ton ombre !... 
J'ai troublé ton repos ;' embrasse-moi , mon fils! 

- (Ils s^embrassent avec fen.) 

Va! j'attends Uldéric ; laisse-moi. 

• CLODION. ' 

J*obéis. 

(Glodion rentre duns sa retraite.) 

SCÈNE II. 

\ 
\ 

PHARAMOND, ULDÉRIC. 

PHARAMOND , seuL 

Qu'il est lent à venir! je ne suis pas tranquille... 

(Regardant au fonà. ) 

Enfin, je l'aperçois! 

(Pharamond et Ulde'ric accourent IVin vers Uaulr».) 
ULDERIC. 

Voilà donc ton asile ?. . 
Grands dieux ! de pourpre et d'or quand le crime est vêtu , 
Faut-il, sous des lambeaux, retrouver .la vertu? 
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N'accusons pas les dieux, et sauvons Lëoniè !; . 
Eh bien? des bords du Rhin cC dé la Germanie 
Les guerriers sontrils frets ? 

Sur eux ne compte pas. 

PHA1tAHÔNÏ>. 

Qiiel discours ! 

^ ' dbDBHIC. 

Jusqu'à toi j'ara^s conduit leurs pas. 
Ils venaient sur ton 'front replacer hi couronne* 
Le Lombard te Iraliit; le Germain t'abandonne! 

PHÂRAMOND. 

Sunnon me trabirait? 

tILDERIG. 

Oui! son crime est certain s' 
Ce prince est l'allié, l'ami deConâtatitin. 

yhArahond. 
Sunimi^ parjure ? 

TJLDÉRIC. 

Hélas! PhàraiHe^d 9^ul rignore. 

PHARAMOND. 

Je l'avais soupçonné, mais je doutais ence^c. 

ULDÉRIG. 

Tout est perdu!.. 

PHÀRAMOND, doec calme, 

. Le Franc me garde-t-ilsa foi? 

BLDÉRiG, avec feu. 
Le FnACy dans le malbeur, ne trahit pas son roi ; 
Et, même étant vaincu, dans sa sainte furie. 
S'il ne peut le sauver, il venge sa pairie !•• 
Maia fue peurroKl, bêlas ! leurs efforts généf éwx ? 
Abandonnés de tous, ib sont ai peu naBibreux ! 



] 
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Tu les as mal comptes, tu les a vus dans Totlibre; 
Quand je marche ainec eux, s'ils ne sont pas en nombre, 
La valeur y supplée; ami ! rien n'est perdu. 
Un seul homme leur manque ; 11 leur dera rendu ! 

- ULDÉRIC. 

Plus tard, nous combattrons sous de meilleurs auspices^ 
Attends, pour attaquer, des^ momens plus propices : 
L'ennemi nous entoure ; il faut même en secret, 
Par des détours obscurs, fuir de cette foret. 

PHAARMOND. 

(Av€C véhémence.) 

Moi ! . . Pharamond fuirait dfevani la tyrannie ? 

Moi, fuir! lorsqu'un Ijcteur menace Léonie! 

Lorsque le Rhin frémit, dé sa chaîne indigné ! 

Lorsque de flots de sang mon puys est baigné ! 

Moi, fuir ! quand un Romain, vil bourreau de ma race, 

Règne dans mon palais, et ec^imande en ma place ! 

Ma femme attend la mort ^ mon père est égorf^é ! 

Il faut que le périsse ou^e je sois vengé ! 

vLbbiiic. 

Tu parles de vengeance, et la morl t'environne! 

PHARAMOND. 

A d'indignes frayeurs Utdéric s'abandonne? ' 

ULDÉRIC. 

Pour moi je ne crains rien ; je tremble pour moi> roi, 
Pour lui seul, et tu vas partager mon effroi. 

PHARAMOND. 

Ton effroi ? Constantin est-il si redoutable ? 

Crains un autre ennemi, plus fi^r^ pl^s indomptable. 

PHARAJIQND. ^ 

Quel ennemi ? 
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ULDERIC. 

Pison ! 

PHA&AMOND I satisfait. 

Pison? 

ULPÉRIC, inqmct. 

Il est ici ! 
Dans ces bois ! 

' pnARAMOND , aoec joie. 
Grâce au ciel ! mes soins ont réussi ! 

ULDÉRIC. 

A peine as-tu le temps d'échapper à la rage 
De ses soldats épars dans ce désert sauvage ! 

^ PHARAMOND, Qi^ec calme, 
Écoute : ici, César était à redouter; 
A Rome, contre lui, j'ai pris soin d'exciter 
Le lâche Honolius... 

ULDÉRIC. 

Mais leur force est doublée. 

PHARAMOND. 

Que le calme renaisse en ton ame troublée. 
Quand j'aurai joint mes Francs, ne crains plus les revers. 
Avec eux et mon fils je vaincrais l'univers! 

DLDÉRIC, ai^ec courage. 
Sous nos coups c'est, d'abord, Pisou qu'il faut abattre. 
Et contre Constaptin nous reviendrons combattre. 
Viens ! que nos deux tyrans, dès ce jour, par nos mains. 
Expirent égorgés, avec tous les Romains! 

(Il Ta pour sortir.) 
PHARAHOND. 

Arrête ! 

ULDÉRIC. 

Que dis-tu? s'ils sont d'intelligence ? 

PHARAHOND* 

Ami! tu sais combien j'ai soif de la vengeance! 
Tu sais que j'ai surtout le droit bien mérité 
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D'opposer la prudence à la téihérité ? 

Tu ne m'accuses point de^ manquer de courage. 

Je conçois un projet aussi hardi que sage; 

Le combat différé rend le combat certain ; 

Pison vient, j'en suis sûr , détrôner Constantin. 

Et tu -veux , quand sa cause est aujoui'd'hui la nôtre , 

Combattre un ennemi qui vient attaquer l'autre l 

Laissons couler le sang de .nos pt?rsécuteurs ; 

Restons de la bataille attentifs spectateut^ . . 

L'un des deux renversé , demain, tu peux m'en croire» 

Nous irons au vainquedi* arracher [a victoire ; 

Et tu vois, sans risquer un choc trop hasardeux , 

Que, dans un seul coinbat , nous les vaincrons tous deux ! 

U L D £ RIC , / egardan t au fond» 
Camille?... il vient !.. que faite en ce moment funeste? 
Il n'est pas seul ; fuyons ! 

PHAAAXOND, courant se placer dei^ant son antre. 

Mon fils est là ! je resté ! 

IJLnÉRIG. 
(FiénÎMiuit.) 

^! s'il te recQDtiait? 

PHARAMOND. 

Camille ? 
(Après avoir regaidëau fond.) 

Je le vois, 
Et je vais lui parler pour la première fois. 

(Très-vÎTement,) 

Cours veiller sur mon fils !.. va!., seul, je suis tranquille. 
Ami! 

, ULDÉRIG. 

Moi! te quitter? 

pn^VRAMOND, aQCC feu. 

Fuis l'aspect de^ Camille ! . . 

nnuura&iond conduit trcs-yiyemeutdansrantre Uideric , et &*assied près de 

l'ouverture.) 
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' ■ « • • . 

PHÂRAMOND, assis à droite, PROGULUS, OiLMILLII^ ftiu- 

»àT« AOMAiNS, au fond* 

CAlIItLE^' ea eniranU. 

(A Proculos.) 

V 

Il est dans ces forets ; oui, te di»-ji^, c'est lui j 
C'est Pisâtt 1 Teps ces lieux, à ma vue, il, a fuie 

PH/KHAMOND, 4i$$is à draiie. 

(A part.) 

Pisoû ? 

PRÔGULUS, à Camille. 
Il fuit dans l'ombre^ il disparait. 

CMSXLLEy s' asseyant à gauche. 

Le lâché ! 
Devant quelques soldats il s'éloîgnç! il se cache ! 

PROGULUS, debout entre Pharamond et Camille, 
Mais, dis-moi : quand César attaque-t-il Pison? 

CAMILLE. 

Dès ce jour pour combattre, il n^àttend que Sunnon. 

«PHARAMOND, à part. 

Sunnon ? le traître !.. 

Pl&OCtJLtJâ, à Camille. 

Un prince aux Rotnaiiis si contraire.;. 

CAMILLE , à Proculus. 

Est l'aïni dé César, et veut être son frère. 

PHARAMOND , à part. 

Sonirère!.. 

PROCULUS , étonné. 
Léonie épouse l'empereur ? 

CAMILLE. 

Oiii S Sunnon à Tautel va conduire sa sœu\ 
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PHARAUOND , s£ leQant furieux» 
Sa sœur !.. ah ! pour sauver ui^e époqse cbéiici 
Ecoutons mon amour! cédons à ma furie ! 
W\m trattre et d'uQ tyran délivrons Aiw paysl.. 

Ci|MlLL£| se. levçmtr, 
(Voyant Pharamondt) 
Quel est cet étranger? 

(Il va vers lai.) 
PHARAHOND , à partj se rasseyant. 
Il va trouver mon fils ! 
CAMILLE, à Pharamond, 
Que fais-tu là ? 

PHÀmAitOTKD, cachant son trouble. 
Qui ? moi. . . seigneur ?. . sur cette pierre, 
Aux Dieux de nion pays j'adresse fna prière 1 

CAltflLLE. 

Es-tu seul? 

PHARAHOND, à pùrt ^ frémissant et regardant son antre. 
Seul ?.. . 

CAMILLE, Qwement,. 

Béponds , les mûmens thé sont chers I 

PHARAMOND. 

Hélas ! le malheureux est seul dans Tunivei^s ! 

CAMILLE. 

On te nomme ? 

PHARAltOND. 

Udislas. 

CAMILLE. 

Tu n^ats pas même tin giiide ? 

PHARAff01«l>. 

Tu le vois. 

CAMUXE* 

Qui causa tes malheurs? , 
PHARAMOJfDi 9€ lei^ant, et s'éhifnant d^ «<mi antre. 

Un perfide. 
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(Ayec feu.) 

Du toit de mes alkux sa fureur m'a banni, 
Las de voir son forfait si long-t^mps impuni, 
J'implorais le trépas, quand j'ai senti renaître 
L'espoir de la vengeance, au seul nom de ton maître! 

(Se reprenant tout-h-coup parcequMl voit Camille faire un mouYement.) 

Informé des vertus que l'on admire en lui» 
Je viens de l'empereur solliciter l'appui* 
J'ai dû, sûr d'obtenir une prompte justice, 
Profiter du moment, âmes souhaits propice, 
Où le Franc désarmé, bénissant son destin, 
Obéit , sans murmure , aux lois de Constantin* 

CAHIXLE. 

Depuis quel temps es-tu dans ses états? - r 

PHARAMOND. 

J'arrive. 

GAmiLLE. 

De quel pays ? 

PHARAHOND. 

Du Rhin j'ai paicom^u la rive... 

(Avec intention.) 

Afin de voir César. 

CAMILLE , étonné. 
César ?.. quel intérêt ^ 
T'engage à t'arrêter, seul, dans cette forêt? 

PHARAMOIKD. 

Etranger, fugitif, lassé d'un long .voyage , 
Je me suis égaré dans ce désert .sauvage. 

CAMILLE, . 

J'y poursuis des Romains. . • les as-tu vuspasser ? 

PHARAMOND. 

Oui : je viens de les voir s'enfuir, se disperser. 

C t^LLE, aJtlani du côté de l'antre^ 
Par ici ? 
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PHARAMOND, désigriQnt le cdté opposé, 
Non!..par-U! 

CAMILLE , à sa siiite. 

Suivez-moi ! 
(Il va poar sortir.) 

PHARAMOND , à part. 

Je respire ! 

PROGULUS, obs&n^ant Pharamond, 
(AGamiUe.j 

Demeare ! 

I CAMILLE, àProculus, 

Quel soupçon cet étranger t'inspire ? 

PROCULUS. 

Il se trouble ! 

CAMILLE, rei»enatit s^ers Fhaïamond, 
En effet!.. 

' PUARAMOND , à pari. 

Il re V i en t ! . . . ni on aspect 
Parait l'inquiéter ! 

PROCULUS, « Camille. 
Tout en lui ni'e$t suspect. 
Saisissons-le ! 

CAMILLE , tf Pharamotri, ' 
Suis-nous ! 

■ ^ 

PHARAMON0. 

J*étais lassé de vivre. 
Mon sort te fait pitié? je suis prêta te suivre. 

CAMILLE. 

La prudence, Udislas ! me dit de t'arréter. 
Viens ! 

PHARAMOlfD'. 

Je te suis : de toi que puis-je redouter? 
P'ayance. je suis sur de Tappui de ton maître. 

Léonie. 4 
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' . GAMJJLLB. 

Tu ne le connais pas? 

Je voudrais le connaître ! . • 
(Se modérant.] 

Si tu plains mon malheur, ne me refuse pas; 
Toi-même, vers César , dsygne guider mes pas. 

CAMILLE. 

Vers César? 

PHARAMOND. 

En lui seul j'ai mis mon espérance. 

(Se contenant |i pen^e,) , , , , . 

Puisse- t-il mettre un ternie à ma longue souffrance !.. 

(Après ayoir tëflëchi.) 

Mais appren(fe le motif qui vejrs lui me conduit : 
Caché dans ces forets, à l'ombre de la«uit , 
J'ai surpris un complot, tramé dans le mystère. . . 

CAMILLE^ vivement. 
Un complot?, del^ison ?.. parle ! 

PHARAMOND. 

Je dois me taire. 

CABIILIE. * * 

Udislas! que crains-tu? hâte-toi de parler. 
Je le yeux! 

PHARAMOND, 

César je dois tout révéler. 
A César? - ^ • ^ 

BEAAMiOND. 

A lui seuil - - ; * ... » 

CAMILLE. 

Ce c^^mg^çt l'intéresse ? 

PHARAMPND. 

Beaucoup! 
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Tu le verras l. . compte sur ma promesse ; 
Sois libre cependant , et calme ta douleur : 
.Camille sut toujours respecter le malheur. 

(U va pour sortir. ) 

PHARAMQNtt , le suioani. 
Dans un noble ^^errier ^e j'aime ce langage !.. 
Je vais voir l'empereur? 

OAMU.U* 

iy^siA <[UOi jjftapi'«Bg4ge. 

PJMMIMni»' 
Où donc? ' .. . ' 

CAMILLE. 

Au temple. 

PHIAJUNHIB. 

iiu temple I! 

(Pharaimond fait éÛÊâér Inivt sa joi« ., et téprittie à 'pari sa ' farcor. ) 

GAMILLC. 

~ 'Oui : tu peux y compter. 
A César triomphant je veux te présenter. 
Il m'attend, je te laisse. {A s^a suHe.) Amis I Plson s'atance; * 
Courons, de Goastanttn tisanirer la teâgeance ! . . ' 

(Camille sort & gauche ; lesKomaîns'Ie saÎTeiit viTemest; Uldéric quitte son 
entrée, Ta aii^ond, et suH des yeux les Romains.) - - 

* . • 

•■ SCÈNE IV. 

PHARAMOND, sur fwant^schne, tlLBÉRIG, aufbnd. 

PHARAIimP I fo«v iebêi. 
Ou8uis-je?... JjéJBiài^U.. ahl grands Dieux! qu'ai-je apptis? 
Des forfaits du tyran ta main «emÂt le prix?... 

(Plasforie^^ . ^ . .- . ' 

Et Sunnon!!.*. ce guerrier, jadis si magnanime, < 
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Va, lui-in^me,à Tautet conduire la vicliine!..; 

(AUWt-iiç.) . 
Ami ! suis-moi L 

(11 entjaine U14t^*ic, qui rcsiste«) 



. SCENE V. 

CLODION, PHARAMOND, ULDÉRIÇ. 

GlODION, aecovrani de l'antre. 
Mon père ï 0& cours-tu ? 

^ Laisse-moi!! 

(Désignant Tantrc.) 

Demcure-Ià , mon fils! • .-.,:. 

Y demeurer sans toi ? 
Jja te suivrai pai*tout ; }e l'ai juré , mon pèrie! 
Impaticnl du Dieu qui te guide et m'éclaire , 
Instruit , épouvanté du péril que tu cours , 
Contre tes ennemis je défendrai tes jours! 
Ils scM^t-M précieux i, les miens sont pfeu de chose. 
L'espérance des Francs sur ta tête repose! 

, PHARA9IOND. . 

Et sur la tienne aussi ! tremble de hasarder 
Des jours que ton pays prescrit de lui garder !. 
Ah ! si je meurs pour lut , songe bietï qu'il espère 
Retrouver, dans le fils, ce qu'il eut dans le père!... 
Mais rassujre toa cceqr : Camille a disparu... 
Contre un autre Pisôn les Dieux m'ont secouru. 
Une seconde fois ils ont isaUvé n^a vie. "^ 
Ne tremble plus poiir moi ; tremble^pour Léonie t 

. €IiOM01C 

Pour ma mère ? contre elle , ah ! que pettt-*on oser 7 
Le tyran la menace ? 
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mAHAIIOND. 

Il la veut épouser I! 
CLOMON, indigné. 

Lui ? r^pottz de la reine? 

PHARAMONI^. 

. .^ Il ûe l'est pas encore ! 
Mon rival odieux lue verra dès l'aurore I 
Cet exécrable hymen ne s'adièvera pas! 

Yeux-^tu y seuly attaqoer César? 

rSARiUiONBy à Vldéric. 

Tu me suivras! .. 
De la reine sauvons et Tbonneur et la vie ! 

ULDBRIG. 

Songe, songe surtout à veng/^r la patrie I 

PBARAHa^iD, à UùiérU'. 
Punir son oppresseur» n'est-ce pas la venger ? 
Oui I je vais à l'instant , quel que soit le danger , 
Où l'honneur me conduit , où mon amour m'enti'aîiie ! 
Si j'attends le combat > c'en est fait de la reinie! 

(ÀGlodion.; 

Je vois, s'il est vainqueur, mon rivaliinlmmain 

La traîner à Tautel , l'égorger de sa main ! 

S*il estyaincu, je yois le bourreau de mon père , 

Le batbare Pûon, assi^iner ta mère ! ! 

Oui , mon fils ! dès ce jour, mon sort va s^accomplir ! 

Un saint devoir m'appelle , et je cours le remplir ! ! 

(11 va très- vivement au fond.) 

CtÙDWHf courani à sonpire^ 
Je pars avec toi ! 

PHARAMOND. 

Reste!! 
CItOPIOlV 9 aus pieds de Pharamondi 

Au nom de la nature , 
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Ne nous séparons plus; Gl«cb»n t'a»* conjure! 

Laisse-moi , vers inâl mère , aco^mpa^er tes pas. 

Ah ! je te suis rendu ; o€ m'abaiiâoRiK pas! 

Quand tu cours à la mort , quand met mèvt eit tAféif^f : 

Loin d'elle, loin de toi , seul^ erois^'lu que je vive?... 

I 
» 

C&û kviAitet allant an fondé) 

Allons ! dans les périls tu vas mleifcmiragélr. ' ; 

Tu veux les braver seul ; je vetii les partageir !! 

PHÂRAiÉfOND , knfehant 
Tu les partageras!!... mon fils ! tti pettx m'éft ci^tte;* 
C'est moi qui t'apprendrai les chemins 3é fci gloire ! 
Dans cet asile s6àt Mars daigna te cacher; 
Pour combattre avec moi je vrendVàî t'y èbcrclier. 
Demeure ! ... à ton amour je coûtas' rendre ta mère. 
Tu nous perdrais tous deux, $ï tir mitéfis^toh |iÈrtf4- '" t 

Je vous perdrais?... Je reste !...Oùî t parrfî tfhSiW JW»!' 
Sauve ma mère!!... ici tu mel'amètierât^? 

I 

Oui !... j'attaque demain les despote dû Tlbfë. 

Demain , le tyran meurt , et Léonie est libre ! . . . ' ' 

Adieu, mon fit»! '• . . f.*- ». f \ 

GIO0IOBI. . i : . t . 

Adieu !' 
(Ils s'embrassent aTee fran^i»t$ Gltydîofî vehM^tli^ mm ilHUt) ^ i 
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SCÈNE Vi. ' 

PHAHAMOiro, ULDftKttî. 



Il t 
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PHARAMQND ^ tr^f-ft^emènt 
Viens ! ' j l 

' , Qu'oses-tu tenter? 



. ) I ^ f 



' V 



r 95 ) 

PHARAHONB. 

Au rival que je hais je cours me présenter! 
Poiu" aller à l'autel , l'immoler à ma rage y 
La vengeance me guide et Tamour m'encourage ; 
Dans ce dessein hardi i'sli besfin ée ton &as ! 

ULDERIG. 

Mais parle?... quel moyen... 

PHAffAHIOND. 

Suis-moi ; tu le sauras ! 
Ah! quetmx-^u? 

PHARAMOMD. ' *^ 

Je veux punir la tyrannie ! 
Songe donc au danger! 

PHARAMOND. 

V ' Jesongeà.Léoiue!-. 

(Parcourant rayant-scène.) 

Oh ! malheureuse reine 1... hélasi je 9mis hk voir '' '": 

Dans son cœur indigné poitant le désespow, i - .. / - . ) 

Du fond de son €ai»h^t pav Gonstantia traînée 

Vers le temple où. l'atlençl son horrible hyiuénée ! 

Ah ! si mon bras ven|^eur hésite à le punir, r ( > 

A la fille des rois leur bourreau va s'unir ! 

Allons !! et de l'hymen que mon rival prépare 

Eteignons les flambeaux dans le sang du barb)3ire !î ' ' ' ' 

(Pharamond entraine Ulde'rîc, et sort avec luttriè^vlvemént.] 
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Le th«àtré représente rintéricnr da paliâfl des rois- francs, k droitci l'entrée 
d'un cachot ; h gauche, la porte d^un temple. Au> fond, na T«sttfM|&e «oalMni 
par des colonnes, qui laissent Toir la forêt,) 



SCENE PflEMIERE. 

» 

Le jour. . 
BATHILBE y seule, réfléchissant sur Va^ant-'Sclne, 

Si j'en crois Udi^las , im dieu veille sur tôt , 
O reine !••• à son récit je n'ose ajouter foi.. . 

(On entend dn bruit an fond; allant att fond.) 

Qu'ai^je entendu ?. . que vois-je ?. . mie femme ?.. on l'entratne ! 
On la conduit ici... c'est elle ! c'est^la reine ! 

(Voyant les licteurs qui entrent les premiers.) 

« > 

Ciel ! des licteurs ? ils vont Tégbrger ! 

(Bathîlde eoajrt an-devant d» Leonie, qui entre et Vayance égarée.) 

SCÈNE IK 

V 

BATHILDE, LÉONIE, Soldats, LicTEaas. 

LÉOMiBy en entrant. 

Arrêtez! 
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(Parcourant la scjènedans ton d^ce.) v < • 

Contre qui touities-tu tes bras ensanglanta? 

Yîl tyran! sur moi seule assouvis ta colère! 

Frappe, frappe y cruel! mais, épargne mon frère! 

n le tue à mes yeux ! 

BATHILDE, à Z^ame. . 

Ali ! sors de t,ou erreur ! 

LÉONIE, passant devant Bath'lde sans la regarder y plus égarée. 

Laisse-moi ! va ! tes soins redoublent mon boiTeur ! 

Ton aspect m'épouvante, et ta pitié m'outrage ! 

Je t'ai tiabi ; mon sang doit suffire à ta rage ! , 

Je suis en ton pouvoir , Constantin! sois, content. . 

Il respecte ma vie ; et l'opprobre m'altend ! 

Tout diargé de forfaits, un monstre quo fabbprre^ 

De son horrible amour, m'ose poursuivre encore ! 

BATHILDE , la pressant contre son sein» 

Reine ! reconnais-moi ! ne me repousse pas ! 

Regarde : l'amitié te presse dans ses br^s. 

LÉONIE , rétamant à elle et mgardant Biflbiide. , . 

Bathilde ! . . . que j'avais besoin de ta présence ! . . . 

(Elles s^embiassent.) 

Où sommes-nous ? 

BAIVILDE. 

Aux lieux chéris de ton enfance^ 
Au palais de ton père. 

lÉONIE. 

O ciel ! c'est ma prison ! > ' 

Oui : je la reconnais. C'est ici que Pison, 
Assemblant les bourreaux, accumulant les crimes', 
A la haine de Rome immola ses victimes I ^ 
Je les suis dans la tombe. Oui : sur moi , je le sens , 
Le fardeau de la vie a pesé trop long-temps. 
Moi , supporter le jour ? à ma vue indignée , 
Partout, de flots de sang ma patrie est baignée. 
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Les Francs épouvantes s'enferinent dant Ito bois, 
Et du dieu des combats n'entende»! plua la Toix^ 
Peuple , jadis si grande si 6er^ si redoutaUci 
Quand t'affranchiras-lu d'un joug insuppoirtahle 7 

BATHILDE 9 en conjidenC0m 
Dès ce jour I 

Sèf ea jMir? 

BAtHI£DS. 

Oui t le cie) eouiToticé 
Poursuit ton oppteitfeur, son empire est passé ! 
Si le sort , d«s Româilis favorisant la rage j 
A jusqu'ici des Francs éprouvé le courage , 
C'est pour mteusi assurer le trknnpfaedu rot. 

lÉCNns. 
De Pharainofiâ? 

AATttILDBt 

Oui, reine! un Dieu veille rav toi ! 
Il arme te» sujets \ U leur rend l'espérance ; 
Il brisera tes fers , il saUveia la Fronce ! 

Qu'entends-je ? 

BATHILDE , désignWfit h fond^ à gauche. 
Tu connais ces tombewx souterrains , 
Qui cachent un refuge ignoré des Romains 7 

.i.i;ONlB. 

C'est là que de; mw(^ fèm oa djéposa fal cendre. 

BATHIIillB. 

Là , sans étr,daf^v$ua» las Fraucs doivent ^^^cemtbe* 
Pharamond les conduit. 

Qttiteradit? 

BATHIUMB. 

■ BéUsI 
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C'est un infortunée 

Son nom? 

BATHILDE. 

£»t Udislas. 
Ce nom m'est Itaranger* 

BATHILDE. 

Il le'plAhlt, Léonîe ! 
Il t'aime. Des Romainsi il luitt 1« tjtumié. 

Il a maudit César ! ^ ^ 

Eh bitn I cet is^onni». « ^ 
bAtbildb. 
M'a dit que ^uàqu'à toi Piiaarantontdi parveBtiy 
Ici y viendra frapper le rival qu'il abhorre. 

LfiOllE , apec fêii* 
D'où vient cet Udislas? son pays ? 

BATHILDE. 

Je Pigtïore. 
tiONlE. 

Où l'as-tu VU , Bathilde ? 

«AIHILDtr. 

Aux portes dii palais. 
Il gémit sur ton sort* 

lÉoivïË , ttis^nfèmenL 
MéfriiteHmoi ies trà!W! 

KkTHttl^E, 

Sa démarche imposante annonce là noblesse ; 
Son langage attendrit, sotlàspied iiltérësse ; 
Sous le poids du malheur il n'est point abattu ; 
Sur tous ses traits respire une mâle vertu! 
Dans son oeil attriste brillé encof Tespérance ; 
Il a d'un vieui^^ttehrier le maintien, l'assurance. 
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Il est fier , sans orgueil ; pauvre , avec dignité; 
Sa douleur de son front accroît la majesté!... 

' LÉOIVIE. 

Il gémit sur mon sort ? 

BATHILDE. 

J'ai vu couler ses larmes. 
LÉONIE , at^ec la plus grande vhaeitè. 
Avait-il des soldats? 

« 

BATHILDE. 

Il était seul , sans armes. 
LÉONIE , consternée. 
Sans armes? sans soldats? seul ici?... je m'y perds !... 
Ton rival est vainqueur ; ta femme est dans les fera ; 
Je ne te verrai plus , ô cher époux I ô France ! 
Mon frère est mort!...' pour nous il n'est plus d'e^rauce ! 

SCÈNE III* 

BATHILDE, PROCULUS, LÉONIE, Gaedes, Licteors. 

PROCULUS, à Leonie, 
Chargé d'exécuter l'ordre de l'empereur , 
Madame ! j'applaudis à sa juste fureur. 
Quand il se voif trahi par vous, par, votre frère , 
D'un tel excès d'audace il vous doit le salaire. 
A sa noble pitié contraint de commander , 
César, à vos souhaits résolu de céder ,. 
Triomphant, vient punir votre fierté cruelle. 
Rentrez dans vos cachots... licteurs, veillez sur elle ! 

LÉONIE. 

Grâce au ctel ! de mes maux le terme est arrivé* 

(A Procolos.) 

Mais, dis : qu'est devenu mon frère? 

VMCV[tV9 f brusquement. 

Il est sauvé. 



(61 

LÉOME, aoecjoie. 
Il est sauvé !... va dire au tyran qui t'envoie , 
Qu'en me rendant mes fers il me comble de joie. 
Va le remercier de ma part, Proculus ! ' '. 

Je bénis mon destin , je ne le verrai plus !. ,. 
Adieu , Bathilde ! adieu ! 

(Le'onie va ponr entrer dans le cachot, à droite.) 
BATHILDE , coumnf Vers Ironie. 
Loin de toi que je vive! 
Pour alléger tes fers , souffre que je te suive ! 

LÉOME , pressant Bathilde dans ses bras^ 
Ah! ne me quitte plus ï- viens! ne me prive pas 
Du funeste plaisir d'expirer dans tes bras! 

(Elles entrent clans le cachot, h droite ; les Ticteurs les suivent ; Procalns «f 

les gardes restent.) 

SCÈNE IV. - 

CONSTANTIN, PROCULUS , Gahdes, Soldats, Priwtoiem. 

(On voit entrer les Romains, vainqueurs de Piiion, portant de^ trophées. Us sont 
suivis des prisonniers enchaînes. Constantin entre le dernier. Au moment 
cil il parait, les prisonniers tombent h genoux devant le vainqueur.) 
CONSTANTIN , e/i entrant , aiLV prisonniers. 

Soldats d'Honorius ! votre insolente rage 

Unissait contre moi la menace à l'ouU^age. 

Se laisser désarmer et flécliir les genoux? 

Un tel abaissement tn'irrite : levez-vous ! 

(Les prisonniers se lèvent; venant sur Tavant-sccne.) 

Voilà ces fiers guerriers , ces conquérans du monde j 
Cette armée intrépide , en héros si féconde! 
Après tant de hauts faits , quels destins sont les tiens , ' 
Rome! si tu n'as point de plus fermes soutiens*!... 

(A Proculus.) 
Ya ! sfur eux ma fureur s'est assez assouvie. 
Qu'ils combattent sous moi , je leur laisse la vie, 

(Les prîsoBniers eortent eiscortés par lêf gardes.) 
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Le théâtre repreiente rinterienr da palut des rois- francs, k droite, Teotrée 
d^un cachot ; h gauche, la porte d^un temple. Au» fond, van vesttfMi&e «oùttMi 
par des colonnes, qui laisseat Toir la forêt,) 



SCENE PflEMIERE. 

Le jour* . 
BATHILJDE 9 seule, réfléchissant sur VwanU-schie. 

Si j'en crois Udida» , im dieu veille sur toi , 
O reine ! ••• à son récit je n'ose ajouter foi. . . 

(Oo entend du bruH au fond; allant att fond») 

Qa'ai*je entendu ?.. que vols-je?.. une femme ?.. on Fentrâtne ! 
On la conduit ici... c'est elle ! c'est la reine ! 

(Voyant les licteurs qui entrent les premiers.) 

Ciel ! des lîcteturs ? ils vont Tégbrger ! 

(Bathilde court 911-devant de Lc'onie, qui entre et s^ayance égarée.) 

SCÈNE IK 

BATHILDE, LÉONIE, Soldats, LicTEaRS. 

LBOMlBy en entrant. 

Arrétex! 
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J'étais vengé de Rome et Piion n'étiit plus; 

En désordre , sjasit chef ^ et céduat an courage , 

L'ennemi devant nous fuît écummnt de rage. 

Sa fuite contre moi n'a pu le protéger. 

Vainqueur , ton nu^tre alors cmirt un nouveau duigor. 

(Désignant la fond.) 

Eloigné de ma garde , en ces bois je m'arrête ; 
Soudain , mon casque vole emporte oiur ma tète l 
Je regarde , étonné ; plnii, prompt que le premifer , 
Un second javelot perce mon bouclier... 
L'assassin se cachait' dans «a antiive «auvi^. 
J'accours, je le saisis; il ipe tient ce langage : 
« D'un tyrau f ue j^ fiais j*ai voulu me ^enef r , 
w Constantin ! punis-moi ; je n'ai pu t'égorger ! 
» Frappe ! qui te retient? crains-tu d'ôter la vie 
M Au neveu de Sukmon? au fils de Léonin? » 

(A.vec intérêt.) 

Le seul nom de sa mère enchaîne mon courroux ! 

Je l'épargne !... il nie suit, on l'amène vers nous. 

(On Toit paraître Giodîon, qni traverse le fond dn the'&tre ; il est conduit par 

des soldats rônmii». Aux soldats dn fond.) 

Que l'on emmène au camp ce jeume tomiraire. 

Qu'on le garde avec soin ! ' ^ 

(A Procnlns.) 

Toi , fais venir sa mère ! 

(Qodion disparait an fond, avec le» soldat^ ) Procidn» ^mtf^ dam ï^ Ç9t^€i4^ 

drQite> «tçc les lictfmn.) 

SCÈNE Yh 

CONSTANTIN , Gardes , au fond. 

Constantin; 
Achevons mon projet , oui f je s'hésita plus. 
Vainqueur , î'abéwais aw i^ d'fUm^m 2 
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Pour plaire à ce tyran j'immolerais la reine? 
Elle est à moi ! ... je vais triompher de sa haine ! 
Le son , pour la fléchir , m'offre un moyen- nouveau. 
Présentons-lui son fils qu'elle croit au tombeau. , 

Je la verrai soudain , moins fière , moins cruelle , 
Craindre pour lui la mort^ qu'elle brave pour elle. 

(Leonie dxtre.) 

La nature , propice à m<m ambition v 
Ya lui faire un devoir de sauver Giodion. 

SCÈNE VII. 

BATHILDE/LÉONIE, CONSTANTIN, PAOGULUS, 

Gardes , Licteurs. 

LÉONIE , en entrant y à Constantin. 
Tu parles de mon fils ? 

CONSTANTIN , à Léonie. 
Oui : calmez vos alarmes ; 
Vous allez retrouver l'objet de tant de larmes. 

LEONIE. 

Je vais le retrouver ? l'ai-je bi^tt entendu ? ^ 
Quoi ! ce fils tant aimé. . . 

CONSTANTIN. 

' . Va vous être rendu , 

A l'instant , ici niênié. 

LÉONIE , ^vec /oie . 
Ah ! qui va me le rendre? 

CONSTAN'TIN. 

Moi ! 

LÉONIE , frémissant d'effroi. 

Toi!... 

» 

tOl^STANTlN. 

Dans ces fdrêts je viens &t le surprendre» 
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Ne craignez rien pour lui ; vous allez le revoir. 

H vivra pour sa mère 1 ^ 

LEOXIE. 

Il est en Ion pouvoir? 

CONSTANTIN. 

Un mot brise ses fers., 

« 

LÉONI£. 

Dieux ! ^ 

CONSTANTIN. 

Malgré son audace , 
E!n faveur de sa mère oti peut lui faire grâce. 

LÉ0N1E. 

Quoi! mon fils.i. 

^ . CONSTANTIN. 

Vous est dier , ^t vous ne voudrez pas 
Yous-tuéme prononcer Tarrèt de son trépas? 

LÉONIË. 

Moi ?. < mais es-tu certain, .. 

C0.\STANTIN. 

L ai-'je pu méconnaître? 
Deux fois il a tenté d'assassiner son maître. 

LBONIE , Q\?ec joie. 
Je reconnais mon fils !! 

CONSTANTIN, se coititvigjiani à peine • 
Disposez de son sort. 
Un mot peut le sauver.., qu'attendez* vous ? 

LÉONIE. 

La mort!! 

CONSTANTIN, hors de lui. 
Ingrate I . . c'en ^t fait ! . . il faut te satisfaire. 
Allons ! plus de pitié ! du fils et de la mère 
Je n'ai que trop long-temps différé le trépas. 
A tes vœux les plu$<:bei:s ju ne m'oppose pas ! 
Tous mourrez tous deux I viens I 

Léoniê. 5 
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lilOXIE. , . 

Je te suis ! 

(Les lictears saisissent Le'onie, et vont pour l'emmener ; Gonatantin, ^i fort 
le premiei^, s'iirréte au fond, à la Tue de Camille qui entre viveqient suivi de 
soldats romains. Pbaramond , qui suit Camille, ne voit point d'abord Lëo- 
nie entourée de lictears ; la reine ne voit pas non plus son cpoux.^ Pbara- 
mond, enveloppe d^un long manteau, cache Tarmure et Pbabit de roi des 
Francs.) 

f I 

SCÈNE viii. 

BATHILDE , LÉONIE, CONSTANTIN, CAMILLE, PRO- 
CULUS , PHARAMOND . au fond , Licteurs , (iAaDSs , 

Soldats. 

, eABllLLE, en entrant, 

Doi^je craîre 

Que César triomphant ait oublié sa gloire ? 

CONSTANTIiy^. ' . 

Ma gloire ? . 

CXMILtE. 

Je dis plus : le salut de FEtat. ' « 

Vous demeurez oisif, lorsqu'un noureaii combat 
Menace le vainqueur de la Gaule et de Rome ? - 

CONSTANTIN. ^ 

Un combat ? 

PiBtAltAMOlID i éa. foridy: 
l\ dit vrai , César î ' 
CCWStaUtin, voyant Pharamond, à Camille. 

Quel est tet homme ? 

CAlHUliB. 

C'est un infortuné. Sttr ces J)ords étranger , 
Il demande à vous voir; daignez Fitaterroger. 
D'un secret qui vous toOçhe il est dépositiûre ; 
Il vîentvous révéler cet important mystère. 
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COIWTANTIN. 

Important? 

PHARAMOND , toujours du fond. 
Oui , César î 

COiySTARTlM , à Phfiram»Md. 
.Quel eat-ii? hâte-toi. 
Approche! parle!., eh bien?.. 

PHAAAMOMD» ulimu à^Constantifiy wpmt Léoniê. 

Ma^fomme devant moi ! ! 
CONSTANTIN, à Pkaramond. 
Parle donc [ qtà Varrite? expliqti^toi tans Idnte! 

FBMAlIfOND. 

Pour la prémiAf é fei« je «sonnais donc la cramte ! 

GamTANTIN. - 

On te nomme? 

tJdirias. 

- LSONIE, à pari. 

Udislas ! qu'ai-je vu 

(A Bathilde,) 

C'est Pharamond II 

BATHILPE, bas à Léonie. 
Silence.!! 

PiaÀRAMOND, à;e7aif. 

Elle m'a reconnu ! 
CONStANtiN, à PhafofttOHâ. 
Achève , malheureux \ 

(L'obsenrant. ) 

Quel trouble est dans ton amc ? 
Tu trembles ! 

i^AnÀBtiGfNBi ûçec courage. 
Mol] trembler? ' 

Vous frémissezy madame ! 
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LÊONIE. 

Moi?... 

(A part.) 

Mon sang est glacé ! ! . . . 

CONSTANTIN, à Léonie. 

D'où naît votre terreur ? 

LÉDNIEi 

Tyran ! dé^U'oïiipc**toi. Je frémis... mais d'horreur! 

CONSTANTIN. 

Madame ! 

IjBONOS, désîgnani PfVculusàXUinsianiin* 
Là, je vois ce tigre saiiiguinaire, 
Dans mes bras, par ton ordre, assassiner mon père ! 
Là, je vois mes aïeux mourir.de fers chargés ! 
Là, je vois, par Pison, mes frères égorgés-! 
Là, je te vois toi-même, à sa femme tremblante, 
Offrir de Piiaramoi)d rahnure encor sanglante!! 

( Signe d'intelligence entic elU et -Ion mari : ce signe n*est pas yu de Goos- 

tatttin.) 

Bourreau de tous les miens!., à présent tu -conçoit 
Ce qui cause, en ces lieux , le trouble où tu me Vois H.* 

CONSTANTIN, à Léomé. 
Vous dictez votre arrêt : il faut qu'il s'accomplisse ! 

(Aux licteurs.) ^ - 

Allez! et qu'à l'instant ou la traifie au ^upfiiice. 

pnARAMO^iD, véhément. 
César ! ' 

CONSTANTIN, à Pharamond, 
£li bien ? 

PHARAMOND, en confidence. 
Un mot avant de te venger. 

» 

CaXSTANTIN. . 

Parle haut !.. Udislas ! que crai|is-tu ? 
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PHARAMOND. 

Ton danger» 

COiKSTANTIK. 

Je n'ai plus d'emieinis. 

PHARAMONIK 

En €S-lu sûr ? 

CONSTANTIN. 

Sans doute. 
puahamond. 
Il l'en reste un encor, que pour toi je redoute. 

CONSTANTIN. 

Qui donc ? 

PHARAMOND. ^ 

C'est mon secret. 

CONSTANTIN. 

Tu vas le révéler ? 

PHARAHOND. 

La prudence à toi seul m'ordonne de parler. 

CONSTANTIN. 

A moi seul? ^ 

PHARAMONt). 

Oui , César ! fais que l'on se retire. 
(A I*oreîlle de Constantin.) 

n y va de tes jours ! ce mot doit te suffire. 

XBONIE, à pari. 
Que va-t-il faire ? 

CONSTANTIN y après aoûir observé Phàramouih 

Au camp ramène mes soldats ; 

Et qu'ils se tiennent prêts à de nouveaux combats. 

(A Procnlo^ désignant LcQuie.) 

Yeille sur elle ! 

(GsBiiUe tort par le fond avec les gardes et les soldats. Proculus reste seul ^ 

récarty pcèi ds LëoQÎe et de Satfailde.) 
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SCÈNE IX. 

CONSTANTIN, PHARAMOND, à l'cMUmi^èfU! f.hfOmV , 
BATHILDE , PROCUliUS , à l'écart. 

CONSTANTIN, à Phàramond. 
Achève ! 

PHARAMOND. 

Uhe*femiïie t'arrête , 
Quand de ton ennemi le triomphe s'apprête ? ' ' '^ 

CONSTANTIN. 

Le triomphe ? 

PHARAMOND. 

Oui , César ! rassemblés cette nuft , 
Les Francs marchent verà toi, 

CONSTANTIN. 

Les Francs? qui les conduit? 

PHARAMOND. 

Pharamond. . . 

CONSTANTIN. 

Pharamond ? 

LÉONIE, à part» 

O ciel ! ^ 

OONSTANTrt. 

* . jQti'ëses-tudire? 

Ce princt dès long-temps ne vit plus^ 

PËARAMONÎ). -^ 

îl respire ! 

CONSTANTIN. ' 

Je l'ai vaincu deux fois. 

s 

PHARAMOND. ! ! . 

Cratins le retour du sort L / 
Il vient chercher la honte. 
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PHARAMOND. 

11 t'apporte \s^ mort J 

GONftTANTIK.. 

S'il reparait , qu'il tremble ! 

Il brave ta ve^ge^^ce ! 

CONSTANTIN. . « . 

Il se cache à vaes yeux I 

PHAEAJIONP. 

Il est en ta présence ! ! . . . 

(Pharamond jette Jon mantefta et aepr^ntQ^ojos TaïiaurQ du roi des Francs.) 

CONSTANTIN, tirant son épée, . 
Phs^amond ! . . ti^akre ! meurs ! . . « 

PHARAMOND, tfrafU la sienne. 

C'est toi qui périras ! 
LÉOJVIE^ se jetant entre les deux rioaux. 
Arrête!., oseras-tu Tégorger dans mes bras ? 

, (LéoDÎe fait à Pliaramond un rempart de son coips.) 

CONSTANTiNx appelant. 
Proculus ! 

PHARAMOND, de même, 
Uldéric I 

(On voit aussitôt accourir Uldéric^et les Francs qui saisissent et désarment 
Constantin et Proculus. En même temps, on entend le cliquetis des armes 
et le bruit des soldats qui combattent dans la coulisse \ on ne les yoit pas, ) 

■ I 

SCÈNE X. 

PROCULUS', CONSTANTIN, LÉONIE, PHARAMOND, 
ULDÉRIC , BATHIIDE, Francs, entourant Constantia. 



CONSTANTIN, désarmé et furieux. 

. Ciel i de terreur frappée. 
Ma gardé au loin s'enfuit, ma vengeanoe est trompée ! 
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(▲ niaranoiid.) 

Vainqueur, me voilà donc dans tes pi^es surpris ? 
De ma pitié pour toi tu me gardais ce prix !.. 
Ou suis-jc? 



En mon pouvoir. Si j'employai la i*use , 
Llionneur m*en fit la loi ; la France est mon excuse. 
Un dieu , pour te punir, mit ce glaive en ma main ! 

CONSTANTIN. 

Frappe! 

PHARAMOND, allant à Constantin. ' 
Meurs! 

LEONIK. retenant Pharomond. 

Pharamond ? 

PHAHAIIOND, irtitè^ à Lêonie. 

Tu défends im Romain ? 

LÉONIE. 

Je le dois. 

raAiiAVo:«n/ 
Ta pitié me surprend, Léonie ! 

lÉOMR. 

Elle est juste ! 

PHAnAMONU. 

A ton pèie il arracha la vie ! 
Il allait t*immoler ! et, quand je le punis, 
Tu crains pour mon rival? 

LÉOilE, apec fiu. 

' Je tremble, pour ton fils!I 
ph^hamond» 
Poiu' mon fils? que dis tu? Tes alarmeasoiit vaines, 
Léonie! il est libre. 

' LÊOtlIE. 

Il est chargé de chaînes S 
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PHARAHONa, Stupéfait, 

Mon fils? 

LÉONIE. 

Oui ! SI ton bras immole Constantin , 
De notre Clodion le trépas est certain ! 

PHABAMOND, à Constantin, 
Quoi ! mon fils. . . 

CONSTANTIN, à PhurOmand. 
Ya mouiir ! la hache est sur sa tête. 
Mes ordres sont donnés!... frappe donc. Qui t'arrête? 

PHARAMOND. 

Tu braves mon courroux?., écoute : connais-moi : 
Je dois venger mon père assassiné par toi. 
•A ses mânes plaintifs il faut. que je t'immole ! 
Je le jure !... Au combat je tiendrai ma parole. 
Sois libre. 

CONSTANTIN. 

Libre !. moi ? 

PHARAMOND y allant à Constantin. 

Tu l'es... mais de mon fils- 
Brise à l'instant les fers ; ta vie est à ce prix... 
Eh bien ! que résous^tu? faut-il que je me venge? 
D*un prince et d'un soldat refuses-tu l'échange? 

CONSTANTIN, à Pharamond. 

Non ; Proculus, au camp, va chercher Clodion. 
(Procolus sort; deux soldats Francs raccompagnent. A Lëonie.) 

Vous reverrez l'objet de votre affection. 

V * 

Je le rends à vos vœux. Je commande à ma haine. 
J'avais juré sa mort , et je brise sa chaîne. 

(A Pharamond.) 

Je reconnais ainsi ce. que tù fais pour moi. 

PHARAMOND. 

Que dis^tu? malheureux ! je n'ai rien fait pour toi. 
Je n'ai vu que* mon fils, dont la mort était sûre. 
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J'ëcoute, en t'épargnait , le cri de la nature. 

Ya, cruel! Pharamond, maître de ton destin, ' ' 

Yeut être ton vainqueur, et non ton assassin. 

OONSIÏAlfTUf . . 

Ennemi téméraire ! une telle victoire -• 

Expose ta patrie, et compromet ta gloire. 

PH/IRAMOND. 

De ton horrible aspect j'aurais pcnrgë l'Etat , 
Si j'eusse redeulé le suooàf du combat: 

Ciel ! 

Ton fils est s«nvé ; que brains^tit; Lédnie ?^ • 

LÉONIfi. 

Le salut die raen ftls met en péril ta vie. • 
Je tremble pour toi seul ! 

BSAAiiVO!«B. 

Dissipe ton effroi. 
Un dieu vengeur iHe guide'; il combattra pimr moi ! 

hÈONllSj à Considn/in. 
Clodion , à mes yeux, est bren lent à paraîtra ? 
Par ton ordrç seeret il a péri pe«t*étre? 

C0N6TAINTIIII. 

Madame ! , . . 

LÉOi\IE. 

Ah!., chaque instant est un supplice affreux !... 
Proculus... , 

eovfgvAiiTm. 
Yous l'amène. 

LÉomEy allant au fond, 

O mon fils! jour heureux ! 



(TS) 

SCÈNE XI. 

Les Mêmes, CLODION, PROCULUS, Soldats francs. 

vnxfiMllùfit) y courant à son/ils. 
Je t'ai promis ta mère, et je tiens ma {)rômesse. ' 
Yiens ! de yna main reçois l'objet de ta tendresse ! 

CLODION. 

Ah! reine! 

LÉONIE4 

Oh ! mon cher fils ! 

(Lëonie et Glodion s^embrassei)t ayec transport») 
GLODION, voyant ie tyran, 

^ Devant moi Constantin? 
A ma juste vengeance un dieu te livré enfin ! 
Dans ton sang odieux, tyran ! ma main trempée. . . , 

(Il va pour saisir dans la main d^Ulderic Pëpee qu^il a prisç k Constantin. ) 

PHARAMOND, prêf^enant son fils, et prenant lui-même l'épée. 
Tu m'as rendu mon fils $ je te rends ton épée ! 

CONSTANTIN , à Pharaniônd.- 
Tu ne crains pas d'armer le bras de ton riv^l ? 

(Reprenant son éppe.) 

Je reçois ce présent, il te sera fatal ! 
Aux combats, oii deux fois j'ai su tj-ouver la gloire. 
Tu dis qu'un dieu vengeur t'a promis la victoire ? 
Le succès, Pharamond , peut tromper ton espoir. 
Yiena l Gonstaotim est prêt à*te l&èh necevoir ! ! ! 

(Constantin et Proculus sortent par le fond, accompagnés de soldats francs.) 

SCÈNE XII, 

CLODION, PHAIVAMOND» LÉONIE,BÂTHILD£, ULDÉRIC, 

SotBATS FRANCS , au fond, 

GLODION , à son père. 
Il m'a chargé de fers , tu souffres qu'il sçit Uh^e? 
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J'admire ta bonté pour ce tyran du Tibre : 
II immola ton père, et tu l'as épargné ? 

PHARAMOKDi à son fiis. 

Dans son sang, dés ce jour, mon bras sera baign^ ! 
Mais ne t'alarme point.*, calme- toi, Léonîe! 
Enfin, le dernier jour ^uit pour la tyrannie ! 

(A tous deax.^ 

Yos fers, brisés par moi, sont les garans certains. 
Que nos dieux ont juré la perte des Romains ! 

LÉONIE , à Pharamond. 
Pour combattre avec nous mon frère va paraître. 
Tu vas lé'voir ! * 

VLDÉllIC, à Leonie, 

Sunnon ? il vous trompe, le traître ! 
Allié des Romains. . . 

LÉONIE, VinierrompanU 

> Qui ? mon frère !•• ose8*ttt 
D*un héros si fidèle attaquçr la vertu ?. . 

(Dëâgnant Snnnon <{iil^tait.) 

Regarde I 

■ 

SGÈIVE XIII. 

Les Mêmes, SU]NNQN,Lombari>s, Germains, Peuple. 

V 

SUNNON, en entrant. 

Les voilà!,, j'en crois mes yeux à peine^ 
Je revob Pharamond et son fils et la reine ! 
Citoyens et gùemers ! accourez sur mes pas { . 

(As entrent tons.) 

LÉONIE, ^ Pharamond^ 
Ton cœur est satisfait 7 
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PHARAIIONO. 

Ma gloire ne Test pas! 
SUNNON , à Pharamond, 
Elle va l'êlre ; viens ! les Germains te demandent; 
Je t'amène les chefs, et les soldats t'attendent. 
Au nom de la vengeance et de la liberté; 
Tdus ont repris soudain lem* antique fierté. 
Pour sauver la patrie et triompher de Rome, 
Il ne nous manque plus que l'aspect d'un seul homme. 
Viens, Pharamond ! 

PHARAMOND, embrassant Sunnon, 
Ami ! 
LÉONIE, à Pharamond» 

Garde-t-il son serment? 
Reconnais-tu mon frère à ce beau dévoûment? 

PHARAMOND, prenant ^sa lance. 
Oui ! je le reconnais! (^A sa suite.) Guerriers! sur cette lance^ 
Qu'un dieu mit dans ma main pour délivrer la France ; 
Par ce dieu, qui vers moi guide en ces lieux vos pas, 
De nos cruels tyrans jurez tous le trépas ! 

TOUS i:nsemble. 
Nous le jurons! 

imARAMOND. 

Marchons ! 

CLOdÎon, à Pharamond. 
Je te suis ! 
IiÉONIE , au même. 

Ton langage 
Au dessus de mon sexe élève mon courage ! 
Je m'attache à tes pas, cher époux ! guide-moi ! 
Léonie, au combat, sera digne de toi! 

PHARAMOND , Qi^ec la phis grande énergie. 
Que j'aime à voir l'ardeur qui tous deux vous anime I 
Yiens, généreux enfant ! viens, reine magnanime ! 
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you3 ne me quittez plus!., tremblée, vils ennemis! 
Je défends ma patrie, et ma femme et mon fils!.. 

(A sa suite.) 

Vous, braves compagnons ! et toi, peuple intrépide! 
Suivez aux champs d'honneur votre roi, votre guide. 
A la voix du dieu Mars, qui m'ouvre le chemin , 
Courons exterminer jusqu'au dernier Komain !.. 

(Ils sortent tons ensemble et. très-yiYement.) 



VIN DU QUATRIÈME ACTE. 
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Le théâtre représente lé temple des Druides, dans la forêt d^Hercjnie, qui PeU'* 
^ toure et le cache à tous les regards des profanes. On y remarque la statue 

de Teùtatès, un autel etunsît'ge de chêne. Au fôtid, trois portes; celle du 

milieu est seule praticable. 



SGENE PREMIERE* 

Druides, ULDÉRIC, BATHILDE, Francs. 

(Au lever de la toile, les Druides sont des deux câtés de la statae, aux pieds 
de laquelle leurs haches sont déposées ; au fond , en dehors , ou voit des 
9o)^^ ùams. laagéa en haie.) 

ULDÉRIC, aujD Francs, 
Yous, gardez cette porte ; {aux Bmidés) et vous, prenez vos armes. 

(Les soldats lèvent leurs lances ; les Druides prennent leurs haches. Venant sur 

Tà^ailt-scène.) 

Vous, Jholiilde S écéiidiea ! 

lEisàpeB mes aiarmci ! 
Que devient Clodion? c'est pow lui que je oraiiis: 
On l'a vu seul combattre entouré d« Romaitts; 
Si \^wm eocove, pvivé de l'appui de son père. 
Il meurt, hélas! 

VLDÉRIC. 

Ilvit! 

BATHILDE. 

Qui l'a sauvé? 
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V LDÉRTC. 

Sa mère!.. 

B.4iTlIILDE , sluf/êfaite^ 



Léonie ? 



ULDERIC. 

prodige ! au fort de l'action , 
Intrëpide, elle accourt défendre Clodîon. ' 
Quel amour!., d'une mère admirant le courage. 
L'ennemi stupéfait a suspendu sa rage, 
Libre, heureuse^ elle vient en ces augustes lieux, 
Du salut de son fils ren>ercier les dieux. 

(On entend aa fond un grand bruit m^lë de cris de joie.) 

BÀTHXLDE , couront au fond, 
Qu'entends-je?.. vers ce temple en triomphe on l'amène ! 
C'est elle ! je la vois ! 

LE PEUPLE, en dehors. 
Vive, vive ia teine ! 

(Liîoiiîc eutre« suivie des soldats et du peuple, <pii lui font nue ovation.) 

SCÈNE II. 

Les Mêmes, LEONIE, Faancs, Peuple. 

LÉONIE, en costume de guerrier^ la lance à la main* 
Suspendez cet hommage^ il ne m'a{>partient pas; 
Il appartient au dieu -qui dirigeait mes pas ; 
Je lui dois le tribut de ma reconuaissiance : 
Je voue à ses autels mon épée et ma lance. 

(Elle dépose sa lance et son épée aux pieds de la statué de Teatctès.) 

BATHILDE, à Léonie, 
Qu'est devenu ton fils? 

LÉONIE, àBathtlde. 

m 

A ma; tranquillité, 
Aisément tu peux voir qu'il est en surelé. 
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B/ITHILDE. 

Il te doit son saint? 

LËOiVIE, à Bathîlde. 

Toute mère à ma place. 
Pour défendre son fils, aurait eu mon audate. 
Que dis-je? en se montrant téméraire à l'excès, 
Mon fik à du combat décidé le succès. 
J'ai TU, j'ai vu soudain, attaqués par son père, 
'Repoussés par les Francs, poursuivis par mon frère, 
Les Romains étonnés, battus de toutes parts. 
S'enfuir, ou de leur camp iiegagaer les remparts. 
Avec eux, Constantin, honteux de sa défaite, ^ 
S'enferme et n'ose plus sortir de sa retraite... 

(hxk peuple.) 

Reprenez, reprenez yotre antique fierté ; 

La gloire enfin renaît avec la liberté ! 

Pour YOtts plus d'esclavage et plus de tyrannie! 

(Léonie, tonte 2^ Tivresse de sa joie, reTÎent li Bathiide.) 
BATHILDE. 

L'ivresse du bonheur t'àeeaUc, Lëcùiie ) 

LBONIB, dans les bras de Bathiide. 

J'y succombe! 

SCÈNE III. 

Lbs Mêmes, Un Soliut pranc. 

ULDÉQJG, 0Mmnt au fond. 
Un soldat? la douleor sur le front. . » 
U MWi^V» à Vldèric. 
''«tQWr^» ea.ftt «éciit. Tordre de Pharamond. 

Quel ordre? 

(Il lit ha» et très-vivement, ) 
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LÉONIE, àBuAUdt. 
Des tourmens, où mon cœur fol ea ^iw^ 
Passer, en un seul jour, à l'excès de la joie. 

UI4>SBIG» h0ui. 
Qu'ai-jelu! ... 

De qui donc cette lettre ? 

uuwaic.. 

Dure»!.* 
Au combat il m*ap|p^le. 

LBOHIB. 

Ailow! 

(Bttt^afowiortir*) 

ULDÉRIGy a»ec Jermetè, 
Deffieiire»! 
iiSONIB, oficcf^f 

ULDÉRIG. 

Reine 1 vous ne pouvez quitter ce saint asile. 

LÉONIB, insistant pour sortir m 
Gesse de m'opposer dn effort inttlile I * 
Ah! je vab... 

ULDÉEIC. •' •> 

Quel dessein ? osez-vous le former ? 

Loin d'un fik, d'un époux, oses-tu m'enfermer? 

ULDÉBic y b^, Tfiçntnmt la Utk^'d^ .pfuuwnond. 
J'en ai l'ordre exprès ! 



1 • 



Dans ce teiaptosatré, gardé par 1« druide. '> 
Tous avez si long-temps a£Gronté le trépas; 
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reine! obéissez... au roi!... ne sortez pas! 

LÉONIE , avec véhémence. 
Quand il court à la ftiort , il m'ordonne de vivre ? 
Dans les périls , partout^ j'ai juré de le suivre ! 
Ses jours flMtt nmacés-; je dois; le secourir! 
Près de lui , près d'un fils , je veux vaincre ou mourir ! 

(Elle va encore pour sortir.) 

ÎJLDÉRIC , avec fermeté. 
Ah ! madame,!. . . arrêtez ! dans ce péril extrême , 
Respectez 4'ûh époux la volonté suprême ! 
Rendez enfin justice à mon zèle empressé;' 
Apprenez' que' ]^âr nous le Romain repoussé, 
A'k VéfhË Ae Césat* ëè rallie et s-avance. 
Avec plus de fureur/ le'cMnbàt recommence ! .. . 

I 

(Se modéraBt-et ayjeepilèr«.) ' : i • 

Au jeune Clodion lejK>i doit son app«>. 

S'il v^i|J^ ^^l s^T vous, tremblçz, tremblez podr lui I 

(Léonie firêmit.) 

De tous deux voulez-vous , reine ! sauver la vie ? 
Priez ici le ciel pom? eux , pour la pattie i 

LÉONIE. 

J'obéis! , . » 

(fille se meta genoiy^ der^t la statue de Tentâtes.) 

^ IJIDÉRIC9 à Léonie. 

Pharamond a besoin de mqn bras. 

(Anx drnides.) 

Vous, veillez sur la reine... 

■' " (Aûxftoîdats.) 

v BtvoMs^ auivestiafi^iHUBl 

(ft sort trèfl-ATireBinit \ le« soMaU le faivart.) 



♦ • . • • 
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SCEWE IV. 

I 

% 

LÉOINIE, BATHILDË, Dadims armés. 

LÉO>llE , à genou V deifant Teutatis . 

Pieu juste ! Dieu vengeur ! exauce ma prière'! 
Veille sur Glodioii . et protège son père ! 
De la France aujourd'hui confonds les ennemis ! 
Répands sur nous les biens que l'o^'acle a promis! 

(Od eoteod dans le lointaia un grand tomolte.) 

Quel bruit! quels cris affreux!... queile latte «angiaate ! ... 
Ciel! à se déclarer que la victoii^e ^ lente !•*. 
Cher époux ! loin de moi , tu braves. le danger !.*• 
Et mon fils ?.. le tyran est prêt à TégOEger ! 

(Le (umaltc et les crié redoftblent au loin.) 
BATHILDE . 

Bannis loin de ton cœur cette «rœlle image , 

Reine ! 

(Elle sort da temple et obienre an loin.) 

LÉONIE. 

De Clodion je conhaîs le courage , 
Bathilde ! je crains tout de sa témérité ; 
Et sa mère ne peut combattre à son côté! 

(On entend des cris de jme inéU^ à des cris de rage.) 

C'en est feitl... Clodion! alil ta perte est certaine! 
Courons k secourir ! suÂve^Muoi tous ! 

BATHILDE, rcQenant çioemeniàLéonie. 

reine! 
Ne crains plus pour ton fils. Entouré de guerriers, 
Vers ce temple il accourt ,1e front ceint de lauriers ! 
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SCENE V/ 

Les Mêmes 9 GLODION, Officiers, Francs^ 

CLODION y couronné âc lauriers. 
Oh ! ma libératrice ! 

LÉONIE. 

O mon fils ! 

(Us ft*e]nbcassent.) 

Et ton pèi*e ? 
Parle ! qui le retient 7 tranquillise ta mère ! 
Pharamond.... 

CLOoioN , aoecjofe. 
Je remplis Tordre qu'il m'a donne. 
S'il, était en péril Taurais-je abandouné? 
« Tu le vois, m'a-t-il dit, notre victoire est sûre. 
» Ya, cours ! qu'à ton aspect ta mère se rassure ! 
» Dis-lui qu'impatient de voler dans ses bras , 
n Le vainqueur va vers elle accourir sur tes pas I... » 
Partage donc ma joie, et bannis tes alarmes. 
Sunnon vient t'annoncer le succès de nos armes. 

(Sunoon entie 6aivi des officiers lombards.) 

SCÈNE Yl. 

Les M£mb9, SUNNON, Officiers, Lombarm. 

LÉONIE 9 à Sunnon. 
Le succès? 

SUNNON, accourant. 

Éclatant ! 

LÉ03IIE . 

Oh ! Dieux ! 
8UNN0N. 

EçQutc-moi ^.. 
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JNotre ennemi vaincu, plein de rage et d'effroi , 

Poursuivi, dans son camp qui le défend à peine , 

S'enferme , et n'ose plus se montrer dan^ 1^ plain^* 

On l'assiège. . . Déjà , les Francs et les Lombards , 

Pour tenter l'escalade ^ accourent aux remparts. 

Pharamond les arrête , et, prodiguant sa vie , 

Seul, vole à Constantin , l'appelle et le défie. 

Le tyran lui répond..., à sa voix, aussitôt 

Nos guerriers étonnés ont suspendu l'assaut; 

La porte du camp s'ouvre : autour de la muraille , . 

Les Romains devant nous se rangent eu bataille. 

Entre les deux partis , César et son rival , 

Seuls, la lance en arrêt , attendent le signal. 

De ce combat à mort chaque armée inquiète , 

Demeure de terreur immobile et muette ! 

Le signal est donné : dans l'arène , à l'instant , . 

Constantin seul accourt ; seul , JPhai-amOnd l'attend ! 

Ce n'est plus un niortel , c'est le dieu de la guerte ! 

Son regard est Téclair , sa voix est le tonnerre ! 

Terrible , audacieux , en ce péril certain , 

Il repousse , il poursuit , il frappe Constantin ! 

L'air retentît de cris et de joie. .. et de rage ! 

Ces cris de nos guerriers ledoublent le courage. 

Les Romains, de leur chef voulant venger la mort , 

Contre non» viÛBetneiUt font an deriÂf^r^ffo^ t :. . , ; { , 

Yaincus , désespérés , ils prennent tqus la fuite ; 

A la tête des miens, je voie â léuf poursuite; 

Ardent à rallier ses bataillons épars , 

Camille ose , av^ec eux , regagner ses rcîripatts. 

Pharamond les prévient, et trompe leur attérité. 

Ils cherchaient un refuge, ils trouvent l'épouvante! 

Ce n'est plus un combat. Affaiblis ', abaïtiis , 

Consternés , les Romains ne se défendent plus. 

Nous poursuivons partout , nous chassons de ces rives. 
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Des vainqueurs de Pîiôn les aigles fugitives. 
Partout , nos ennemii», ou métti^nt sous* ïioè coups , 
Ou , fuyant vers le Rhin , s'y jettent devant nous. 
C'est là y ma sœur ! c'est là que leur pe^te s'achève ! . 
Les flots n'épargnent point ceux qu'épargna le glaiVe ! 
Du fleuve furieux les gouffres dévorans 
Ont, à mes yeux chartnés^ englouti nos tyrans ! 

LÉONIE. 

Ont^ils tous péri? 

SUNNON. 

Tous!^^ 
LÉONIE , dans le délire de sa joie, parcourant la scène. 

Vils despotes du Tibre î • 
Enfin , vous n'êtes plus , et ma patrie est libre ! 
Je triomphe! je règne où régnait un ftomain ! 
Ce palais , où César m^osait ofi*rlr sa main ; ^ 

Ces forêts , où tantôt jô fuyais éperdue ; 
Ce temple , tout ici s'embellit à ma vue ! - ' - 
Fharamond ! cher époux 1 je te vois à l'àut^l 
Monter, le front paré «lu laurier immôl'tel ! 
Je vois, par ta valeur, ce fortuné Jrivagé 
A jamais aflranchi d'un honteux esclavage ! ' " 
Odieuse cité! fléau de l'uni vew! ' 
Ton orgueil prétendait nous apporter des fers ! 
En paix je puis braver ta haine et ta colère ; 
Rome I je suis encore épouse, reine et mère! ! ! 

(Elle se jette* àkàs les i>rlis de Clodion.) 
J'ai peine à contenir l'ivresse de mon cœur î 

(Allant aa fond et tenant son fils embrasse.) 

Viens! hâtons-nous! courons au-devant du vainqueur ! 

SUNNON, à Léonie. 
Vers ce temple il me suit. Vengeur de sa patrie , 
Empressé de revoir une épouse chérie, 
Par ses vaillans guerriers porté sur son pavois , 
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It vient offrir aux dieu.v le prix de ses exploits. 

IXONIE y regardant au frnd. 
Quel est donc ce Roiiiaiu , traîné vers cet a$ile ? 

CLODIO^i , de m Ane. 
II est chargé de fers. C'est Gannlle. 

LÉONIE. 

Camille? 
(Deux soldats francs entraînent rers L4onie Camille enchaîne'.) 

SCÈNE VII* 

Les MâicES , CAMILLE , deux Soldats francs. 

LÉGNIEyà Camille. 
Te Toilà prisonnier!., ton vainqueur suit tes pas?^. 

(Camille s^incline devant la reine» et se tait.) 

Eh bien ! répondras-tu? 

CAIIILLE , à Léoftie. 

Ne m'interrogez pas! 
LÉOMIB y à Camille. 
Si tes jours te sont chers , parle ! 

CAMILLE. 

Je dois me taire. 

GLODION, 

Parle donc ! bâtC'^toi d'obéir >à ma mère ! 

CAMILLE y à Clodioii. 

Qu'exiges-tu? 

LÉONIE , à Camille. 
Réponds à l'instant ! je le veux ! ! 

CAMILLE. 

Si je dis un seul mot , vous frémirez tous deux ! 

CLODION. 

Quand nous sommes vainqueurs ? 
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GÀMIlLE, àChâion: 

Yânte moins la victoire. 
La foudre tombe et frappe au faite de la gloire. 
Le plus grand des guerriers est le jouet d«r sort. 
Sur son char de triomplie il peut trouver la mort. 

GLOOIO:«. 

Sur son char de triomphe ? ah ! ce mot seul m'éclaire ! 
Tu parles de César ? 

CAHILIiB. 

Je parle de ton pèi^e ! ! 

I/ÉONIE et CLODION , apec un cri. 
Grands dieux ! 

CAMILLE , à Lêonw. 

J'ai vu périr César et ses Romains. 
Je suis votre captif et c'est vous que je plains ! 

LÉCNVIE , accablée. 
Toi , cruel ! toi , me plaindre? . 

CAMILLE. 

Oui, reine!., de mon mattré 
Le vainqueur expirant à vos yeux va paraître. 

LÉOIUE. 

Expirant? 

CAMILLE. 

Doutez-vous encor de ce mallieur? 
D'Uldéric qui parait consultez la douleur. 

(Uldéric consterne entre et s^arréle au fond.) 

SCÈNE YHI. 

Les Mêmes , ULDÉRIG. 

ULDERIC y au fond ^ en entrant 
Camille ?«« die «ait tout l 
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LÉONIE ^aptièmo&ir re§atàà Uldénc. 

Cher époux! jour funeste ! 

Il meurt ! tout est perdhi ! 

La liberté nous reste ! ! 

6lïNliOtt y è Léonie. 
Nous triomphons de Rome !.. en ton cœur abattu 
Rappelle , en ces momens , ta pramière vertu ; 
Reine ! vois ton pays sauTJ de l'eBcUva^e I 
Vois rëlernelle paix r^er sur ce riv^e! 

LÉONIE , à son frère. 
Ah ! mon époux mourant»*. 

YientreBdre grice aux dîcMK 1 1 .. 
8IIN1IW , â. lémm.. 
Imite son courage , et reçois ses adieiix i • 

(Les Francs et les Lombards entrent ^iâm le létnple, la lance baissée. Phara- 
npod^ blett4; vo^ortéfientexiXf, pfiraUia jrlernier, et s^avance conduit et soatc- 
nn par des officiers francs. Sunnon et ^â^ÏQ , ifoi vont a^^râm/f^ <k.hii» 
le reçoivent de ses officiers et le déposent sur le siège de chêne , oîi il s'*as- 
sied dëfaillant. Clodion et Leonie ë^Ibrifs îTont, Tun h sa droite, Tautre 
à sa gauche.) 

SCÈNE ÏX. " ■■ " 

t 

CAMILLE, SÛNNON, CLODION, PHARAMOND, LÉONIE, 

ULDÉRIG, BATHILDE, Francs, Lomeabds, Druides, Peu- 
ple. 

O fatale victoire ! 6 victime chérie ! 

CLôbion! 
Grands dieux ! sauvez mon père , aux dét>^né Ae Ithà Vié1 ' 
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FHÂ'RAlItbND , û^ih, Se soulevant. 
Viens , ëpOiisé adorée !.. Àppi-oche, mon cher fib !.. 

(Ils Yont k lai et se placent, Glodion à <lroite, Leonie à gaache.) 

Tous vivez ; je vous vois : tous mes vœux sont remplie ! 
(A Glodion.) 

Apaise ta doulenr ! . » . 

.(A Lë<mie.). 

' Commande à ta tristesse ! 

(A tous deux.) 

Je suis h£urcu)c encor : sûr mon cœur je vouff presse;! . 

(A Sunnon et Uldtfric.) 

Mes amis , vous pleurez?.. En ce jour glorieux , 
Pourquoi plaindre mon sort?.. Je suis victorieux! 
Soldat , j'ai d'un tyran puiii là bâvbariié ; 
Roi, je meurs satisfait : j'ai sauvé ma patrie ! 
Quel triomphe ! à no^ tùvtp» nul Romain écfaapipë. u 

(S'interrompant ayec fureur h la vue de Camille.) 

Camille?., il vit encore ?. .Vcst hiiqm m*a frappé ! 
Le traître!.. 

CAMtLLE. 

( 

Pharamond! je ne suis point un traitrç ; 
Je -ne suis qu'un soldat, et j'ai vengé mon maître. 

GLODION , meltant la maia sur son épéis» . 

Qu'il meur« ! , 

¥flhXi\UWD ^retenant son fiis.. 
Ciodi«iL ! 

GLODION. 

Mon père me retient? 
PHÂKAUOND , à sonfils. 
Le droit de me venger à moi seul appartient ! 

(A Camille.) 

Viens ici , malheureux !.. 

(Camille va yers Pharamond.) 
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A son heure suprême^ 
Le vainqueur des Romains sait se vaincre lui-ménie ; 
Sur son juste courroux faisant un noble effort, 
Pharamond expirant te pardonne sa mort. 
Je respecte ta vie : il y va de ma gloire. 
Ya , seul, au Capitole annoncer ma victoire ! ! 
Pars : de Rome , pour toi , les chemins sont ouverts* 

(On detacbe les fers de Camille.) 

cahille. 
J'ai rq)andu ton sang , et tu Lrises mes fers? 
Pharamond ! je t*adniire !. . Âh ! pour Rome je tremblé : 
Son empire est fini , si ton fils te ressemble ! 

(Camille sort accom|>agne de deux officiers francs.) 

PHARAMOND, QçecJtUyà Camille,. 
Il me ressemblera ! ! 

(Pharamcmd se loulève avec cfbrt et retombe sur son âîége. ) 

SCÈNE X. 

TOUS , exce(Âl CAMILLE. 

CLODION , h son pèrey açec intrépidité. 
Je le j ure ! . . Aux combats 
Glodion désormais va marcher sur tes pas ! ' 

PHARAMOND , à sonJiUy d*uneQoix faible et entrecoupée, 
Non !.. il faut nous quitter !.. ma blessure... est mortelle !.. 
Je le sens !.. mon sang coule. . . oui. . . la tombe m'appelle ! 

(A L^onle.) 

Glodion... jeune encor... réclame ton appui !.. 

Ton amour... m'est garant... que tu vivras... pour lui!.. 

Ah ! je dois... ma victoire... à ta valeur... mon frère l 
(Pre'sentant mie main à Clodipn.) 

Guide*. « aux combats*. • mon fils... 
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(Prcsentant Pautrc h Lconie.) 

Et veille. . . sur sa mère ! 

(CJodion et Lconie tombent aax pieds de Pharamond, et baignent sa main de 

leurs larmes.) 

La force... m'abandonne*.,, et la clarté... des cieux... 
Sous un... nuage... épais... se dérobe... à mes yeux !.. 
Adieu... mon fils'., adieu... Léonie! 

(Pharamond tombe et meurt dans les bras de Sunnon et d^Uldc'ric.) 

LEO NIE , r\?cc désespoir. 

Il expire! ! 
(Se jetant sur le corps de son mari.) 

Ali ! je perds le soutien , res|>oir de cet empire ! 

GLODIO\ , se leinint^ à sa mè'r, a\}ec intrépîdUé, 
L'espoir de cet empire? ô reine! que dis-tu 1 
Le vainqueur des tyrans m'a nansmis sa vertu! 
Lnite-moi ! conunandcà ta douleur amère! 
Pharamond est vivant ! 

(La main snr son cœur.) 

Son ame est là , ma mère ! 
LÉONlEy se rele\?ant et contemplant son fils ^ d*une çoix inspirée et 

prophétique» 
Oui !.. Pharamond respire !.. il est là! je le vol ! 
Je l'entends!., aux combats il marche devant toi ! 
Yole au-delà du Rhin , où la gloire t'appelle , 
Fonder y aux champs gaulois, une France nouvelle ! 
Va , jusque dans Lutèce , en triomphe porté , 
Sur les débris de Rom^ asseoir la liberté ! ! 
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